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l L'ARMATURE URBAINE DU TOGO



Dès que l'on essaie de la cerner avec quelque pre Cl­

sion, la notion de ville se révèle bien floue - 8t surtout

bien variable dtun document à lJautre. Comme tous les objets

T d'étude des sciences humaines, les villes sont de réalités

singulières, toutes différentes, qu'aucun(taxono~ie rigoureu­

se ne peut prétendre cataloguer une fois pour toutes.

(1) Lomé, Aného, Tsévié; Kpalimé, Atakpamé, Sokodé et Sassar.
Plus récemment, Kara a été proli1ue à ce rang- (du moins sur le pa­
pier). A partir de la fin de 1984, tous les chefs-lieux de préfec-
tur e le ser ont 13 gaIement (Kara et le saut re s ~nt élu. leur s
premiers conseils municipaux en o~tD bre 1984).

v
(2) Avec, parfoi~un CES très particulier: Pya, le village du
président de la République, doté donc d'un rôle politique ori­
ginal("\'./vll<.~;._~." cLi~ :1'è.-f... l1: ~t<. ...•).

(:l.v.... ~~

A-V-A Les définitions 8dministr~tives ont l'avantage d'être

parfaitement claires: ont d'abord été considérées comme villes

au Togo les sept agglomérations érigées en Communes à l'époque

coloniBle (1); puis-et c'est toujours la position officielle ­

les vingt-8t-un chefs-lieux des circonscriptions (rebaptisées

"préfectures" en 1981). L'action administretive suit cette dé­

marche: ce sont ces villes-là, et elles-seules (2), qui, par

exemple, relèvent de la Direction Générale de l'Urbanisme et de

l'Habitat, qui doivent recevoir en priorité électricité, eau,

hopiteux, lycée, qui se voient appliquer la nouvelle législation

municipale
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Rappel des définitions

LA NOTION DE VILLE AU TOGO11.-0
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Meis toutes ces agglomérations r~pondent-elles aux

critères que l'on demande ailleurs au f"it urbain? Certaines

(Tcha~ba, Bafilo, Niamtougou ••. ne sont guère que de grosses

concentr2tions ~e paysans, avec quelques services administra­

tifs en plus. Admettons-les partout sans r~serves : non par

la grâce de cette caution officielle, mais parce que ce qui

est en cause, fondamentalement, dans le phénomène urbain est

un tYD8 de raooorts entre espaces (nous y reviendrons dans

un instant) : la fonction de commandement que les services
. ~'" cLt'I~.~

d'un c~ef-lieu exercent sur l'espace rural qui 3 J u L_MfS est,

inccntestableoent, un critère déterminant. On ad~ettra simple­

ment qu t il peut exister des villes plus ou moins "urbaines".

D'autres part, ces vingt-et-un chefs-lieux de préfec­

ture sont-ils les seuls éléments urbains de pays? N'y a-t-il

pas d'au~~es agglom~retions au Togo à mériter ce titre et les

équipe~ents qui doivent l'accompagner? La questions des neuf

chefs-lieux de sous-préfecture (exupostes administratifs") se

posa ici. Il serait tendant de les aligner, d'un trait de plu­

me, SU=, les vraies préfectures. Mais leur petite taille (de

2600 ~ 4100 habitants, sauf Tandjouaré : 479 hab. seulement)

lEu~ c~oissance modeste (+ 52 %d'un recensement à l'autre ,~~~J,11.~'·1

la Tai blesse de leur équipement et de leurs infrestructures

- gUÈre ~ieux que bien des gros villages - et le peu d'impor­

tance concrète des fonctions sous-préfectora~les(démuniesde
budget ~~o~re, elles ne sont qu'une délégation de la préfec­

tu~e, non une entité autonome) dissuadent de les enr81er daQs

les villes sans examen cas par cas.

J'autres critères doivent donc être trouvés.

;\1l2. Les définitions statistiques (2500, 5000, 10 000 habi­

tants ••. ) sent commodes: le Togo dispose d'un recensement récent

(fin 1921) et de qualité honorable, qui nous donne les grandes

masses, mais dont l'exploitation détaillée n'est pas encore pos­

sible. Ce n'est qu'une affaire de mois, ou de semaines, mais la
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seule .analyse démographique actuellement exploitable est en­

core le recensement de 1970. Certes, les volumes de popula­

tion ont bien changé - du moins dans certain cas, finalement

peu nombreux - mais les grandes lignes de 5tructures n'ont

pas pu, en cette période bien courte à l'échelle des éVGlu­

tions humaines, être bouleversées au point d'être méconnais­

sables.

Il est tentant de dffinir tout simplement la popula­

tion urbaine à partir d'un volume de populat~on précis. Ce

n'est là qu'une illusion rÉconfortantE. S'iliévident qu'une

agglomération de 100 000 habitants est une ville, toute cer­

titude cesse quand 6n envisage des localités de quelques mil­

liers d'êmes seulement: il y a des villes tr~s petites, et

des villages énormes (la géographie en recense au ~igéria,

en Hongrie, en Inde, ••• de plusieurs dizaines de milliers de

ruraux agglomérés - en général dans un site défensif - ;' ce

ne sont pas pour autant des villes).

Bien qu'insuffisant sur le plan qualitatif, le chif­

fre brut de population est une donnée importante pour répon­

dre à certaines questions: l'adduction d'eau - citadins et

ruraux ont également besoin d'une eau abondante et potable ­

ou las services rendus à la population: éducation, santé pu­

blique ••• On cow.pte ainsi, en plus des chefs-lieux et des pe­

tites villes, une bonne trentaine de gros villages (la moitié

dans le Sud-Est), de 5000 à 8000 habitants, (Vo Koutimé attei-
~.,l&.

gnant 9 700, Kouvé,14 000 et Ahépé/16 000), qui totalisent

230 000 personnes. Mais ni le pouvoir d'achat de ces agglomé­

rations paysannes (surtout pour celles d'entre elles qui sont

situées dans les terres surpeuplées du Sud-Est), ni ieurs rap­

port de masculinité (hormis celles des zones d'immigration,

toutes sont à dominante féminine) ni, surtout, leur rythme

de croissance ( elles"l6nt crû,en moyenn::!de 25 ~~ en douze

ans, ce qui est mans que l'augmentation moyenne de l'ensemble

de la population rurale du pays (1); s€uls Adjengré, Kambolé

(1) Du début de 1970 à la fin de 1981, la population rurale to­
golaise s'est accrue de 29 %, celle des villes autres que Lomé
de 44 56.



et Amou Oblo on~ progressé d'environ 50 %) ne sont ceux de
c.c.... .)~oi.:: .... l-.:.,..,

véritables villes. Leur prise en ~- ~,_ dans les perspecti-

ves à moyen et surtout à long terme ne doit en aucun cas âtre

confondue avec celle des véritables centres urbains.

De plus, ces villages sont-ils vraiment agglomérés?

L'habitat sur le plateau ouatchi (préfectures de Vo et des

Lacs) est éclaté en une nébuleuse de quartiers plus ou moins
.u./

di s jo int s et/hameaux ou de fer r:.9 s i so lé e s. Cela aV2 i tété

l'une des faiblesses du recensement de 1970, dans cette région,

que de regrouper en unités de 5000 à 10 000 habitants (27 000

même pour UVogatl ville u ) des portions de campagnes fortement

peuplées, unies politique~ent ~ais dont le coeur aggloméré ne

regroupait pas toujours la moitié.

Les données de 1981 sont nettement plus preclses, mais

seule l'enquête sur le terrain (ou sur photo aérienne) peut dé­

terDiner si le degré de concentration d'un 5ika Kondji (5 977

habitants), d'un Vo Afouimé (7 915) ou d'un Mo~é Hounkpati

(8 781) peut correspondre à la définition d'un village agglo­

méré, ce qui paraît a priori douteux.

tt.Q .3. Un ch iffr e brut de po pu lat ion ne sa ura i t su ff ir e. Un e

définition d'ordre sociale est donc indispensable. Comment, en

effet/définir le fait urbain? Nous retiendrons trois critères.

a) Un minimum de population agglomérée, une masse criti-
que sans laquelle il n'y a ni le potentiel économique (capacité

de production, pouvoir d'achat, main d'oeuvre et capital mobili­

sables .•• ), ni les faits de sociabilité spécifiques (multipli­

citéd-souplesse des liens sociaux, effets multiplicateurs de l' :",.v.,t';~",
~I.r ~~",communication••• ) qui cëractérisent la ville

l
et~'ngendrent

aussi ses problèmes spécifiques ( assainissement, pathologies

de la promiscuité, ravitaille~ent... ). Fixer un seuil minimal

est évidemment arbitraire, mais on ne saura. descendre en dessous

de 2000 ou 2 500 individus : malgré le dynamisme de ses commer­

çants, Agb~louvé ne peut prétendre au rang urbain avec 1 155 ha-

1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1



•

.}..

Tan-el i Si;Sil l'a

.
.~.r

nLJm~riquer <'J'f [,... ,:,. ><.. \".' ~ .... i ..... \... ,t-'

62 i

Indépend8nte dG lWrcroi:s=nc8

djou~ré avec 479 âmes.

~) Cette population doit être différente de celle

des campagnes environnantes, sinon on a un simple gros vil­

lage : encore une fois, 16 000 ruraux agglomérés à Ahépé ne

font pas une ville. Une cité est composéede citadins, c'est-

(3.)

r) Différente de celle des campagnes, la population

urbaine en est complémentaire : la ville et son environne-

ment échangent sans cesse les biens, les vivres, les services,

les informations, les ordres ••• La ville est un centre, noeud'

d'un tissu de relation~ humaines, matérielles et immatérielles,

et n'existe, en vérité, que par elles (~). C'est pourquoi il

est évident que la prospérité (3) des villes moyennes africaines
ri) y~~ MAAGL·.r~ ;" L.. I,,( ... .e..L............... N, ,,;IL.., le,,, It-\.-Q rx-C""._ i '\.~û.~.-:;t'~•..,z.....r cL

-h hl. t'l,~'...J::.:. ",.\,h~. (.. tt'sn .•"", A:;'Jc .cl A) .f\ ..
~cc:! r'ir,R6bH::~oT l "Le ~o;SulGtil3n èss 'tlil).s8 du TS§13 Cri 1978,
f:l 0 3 • le8 ~G-;i!Jitéo des ehcf~ de llidliage", ORSTOPi, Lomé,
gct. 1981, 53 ~. FfiuH.igr.

('2.,) On ne trouve pas au Togo le cas des t1 ca mp s tl 'lan~ers"ni ru­
ruraux~ ni urbains, véritébles ~ystes complétemènt isolés
de leur environnement (ex.: Fria en Guinée, Yéképa au Li­
béria •.. ). Hahotoé et sa mine vivent~ intégrés au pays
ouatchi.

z- dire de commerçants, de fonctionnaires, d'ouvriers, de
. i

cadres techniques, d'artistes, etc •.• dont l'activité prin-

cipale n'est pas rurale.·Au Togo, notre unique élément d'in­

formation à ce sujet est le recensement de 1970, dépouillé,

pour les sept communes, par la Direction de la Statistique

et, pour les autres agglomérations, par l'ORSTCll'-i (4.). On

retiendra comme seuil entre le rural et l'urbain la propor-

tion de 50 % des chefs de ména~~~_tr.~vailla~_~~9r_~_.9.u

secteur primaire. A ce compte, sept des vingt-et-un chefs­

lieux de préfecture n'atteignaient pas, alors, la vraie dimen-

" sion urbaine, tandis que onze autres agglomérations sans

fonctions administratives (hormis Agougadzépé, poste.adminis­

tratif) y parvenaient. Dans les gros villages, la proportion

d'agriculteurs ne descend pratiquement jamais en dessous de

75 %des ~hefs de ménage actifs (76 %à Adjengré, 80 %à

Anfoin, 83 %à Blitta-gare) 08. ;L à !(!L ad' et, plus générale­

i.lent,) S'D -:. (92 ;if è j"fcgliail~B~.

(,.::......;_\.~4J .,....~"et\.. 9~i: (s77. c: Kc--l:x.·_ 1 9:"/ ;, )f{'-:S"'C''''~A''') ..
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n'est que le produit direct du dynamisme des canpagnes, et

qu'il est vain de prétendre en faire des noyaux actifs si

les camp~gnes ne la sont pas.

~ais ces relations ville-campagne ne sont, en géné­

ral, pas égalitaires: le bilan des biens et des bénéfices

s'établit au profit de la ville, qui draine les surplus

d'ho~mes et de richesse et organise ainsi certaines parties

de la ca~~agneen espaces po18ris~s qu'elle domine. Plus

eX8cte~en:, ce sont certaines couches sociales urbaines qui

dominent à la fois la ville et la campagne, en tant que béné­

ficiaires de l'interaction. L'existence d'un groupe social

d:Jnt la fortune, le pouvoir et le prestige sont liés à une

ville (qui est lieu, mais aussi moyen et symbole) est indis­

pensable à la réalité urbaine. Il apparaît dès lors immédia­

tement que bien des "villes" africaines n'en sont pas: elles

ne s~nt que les relais de pouvoirs extérieurs, à la région ou

au pays lui-même. C'est pourquoi y sont si rares les vérita­

bles capitales régionales, capables de structurer effective-

ment l'espace. Car les villes sont soumises entre elles à un

régime de concurrence, où les plus fortes, les plus riches,

vassalisent les moins dynamiques, les transforment en sim­

ples relAis da leurs actions de commandement et de dr~inage,
~ .

forman t a in si .d e) ré seaux h iérarch i sé s, ayan t r' • dynami sme

propre; le pouvoir politique est, en ce domaine, aussi déci­

sif qua le rôle économique: ainsi s'explique l'importance

de la fonction administrative que nous avons admise comme

base de départ.
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l'un ou l'autre schéma (et donc les moyens conceptuels

d'egir sur cette évolution) ne peut être décryptée qu'à

partir de le notion de dynamisme urbaine des différentes

villes : il y en a qui bougent, et il y en a qui stagnent.

La croissance démographique n'est que l'un des critères

de ce mouvement, peut-être le moins significztif, car une

agglomération peut se gonfler de ru~~vx(par exemple chas­

sé~p2r une sécheresse), sans être pour autant attractive.

L'important est le développement des activités, du capital

productif (st, en particulier, du capital financier, mais

c'est là une chose bien difficile à mesurer), qu'il soit

d'origine endogène ou d'origine externe. C'est dire qu'on

ne peut se contenter d'une simple photographie de la si~ua­

tion présente: il faut reconstituer, pour saisir les mouve­

ments en marche, toute la dynamique historiaue, des origines

jusqu'à l'avenir prévisible.



Mais des polarisations parfaites de l'espace entre

"places centrales" hiérarchisées en pyramide rigoureuse ne

se trouvent guère que dans les con~Pts des théoriciens

(comme Christaller et ses fameuses zones d'influence de

forme hexagonale, en·1933). L'Afrique offre plutôt un

échantillon d'armatures urbaines beaucoup plus rudimen­

taires, "macrocéphales", où une "grosse tête", la capi­

tale hypertrophiée, monop~lise les fonctions urbaines et

dOl.ins sans contrepoids un espace semé de petits cEntres

d'une égale insignifiance. Cette configuration spatiale

est évidemment la transcription spatiale de systèmes

socio-économiques à la fois fondamentalement extravertis

et lourdement centralisés.

Que le Togo s'apparente plus au schéma macrocéphale

qu'à un réseau harmonieusement équilibré, il n'est pas be-'

soin d'une longue analyse pour s'en apercevoir. Mais les

idées les mieux reçues ont toujours besoin d'être vérifiées,

et, si possible, mesurées, ce qui amène parfois à les nu­

ance~ sérieusement. La question n'est pas que théorique:

selon l'application au Togo de tel ou tel type de structu­

ration spatiale, selon un modèle choisi ou subi, les ~ers­

pactives d'évolution à moyen terme (disons la fin de ce

siècle) peuvent être largement divergentes.

La clé dU devenir de l'espace togolais est, évidem­

ment, dans les campagnes: que celles-ci soient capable de

stabiliser sur place, c'est-à-dire de valoriser, lsurs

forces vives, ou que celles-ci n'aient d'autre issue à leurs

espoirs que l'afflux massif dans le monde urbain, voici qui

conditionne évidemment le devenir des villes. Mais celui-ci

dépend aussi de l'option entre la concentration sur une

métropole unique, ou au contraire, l'éparpillement entre

plusieurs pôles d'attraction. L'évolution spontanée vers
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LA MISE EN PLACE DU SYSTEME URBAIN

- Au Togo comme partout en Afrique, les villes sont un

phénomène ancien. L'héritage de ce passé reculé n'est pcs

sans influence sur le monde moderne et son intelligibilité.

4.:til A l'époque précoloniale, un certain nombre d'agglo­

mérations répondaient aux critères que nous avons retenus pour

qualifier une ville.(carte 1).

A l'€"xtrême-Nord, ['~oba, Gourma, Kon,Jomba, Losso,

.Kabyè formai~nt des sociétés trop morcellées et trop peu
r.;(\._l.v........~

différenciées,'pour voir apparaître le fait urbain. Celui-ci

fut introduit par des envahisseurs, les Tchokossi, au milieu

du XVIIIo siècle. Ceux-ci formaient u~armée, venue de l'ac­

tuelle Côte d'Ivoire, qui,après avoir guerroyé dans le nord

du Ghana, vint se stabiliser sur les rives de l'Dti et y fon-
f..t" 11'4

der Sansanné Mango (1). Capitale d'un petit royaume prédeteur,

qui soumit les Ngam - ngam de l'Dti, Mango devint aussi une
',-

étape importante sur le chemin de l'une des principales pistes

caravanières de l'Afrique pré-coloniale, l'axe qui reliait

(1) flSansannéfl : le camp militaire, en haoussa, par opposition
à fi birn i fi, la vill e perman~n t el ~ .. "~c"'.Cjo ", ~ c...- \ ol...., Go\o\<o'- ....~ .. ~
"'-'0 "-\..,,t..,., • :!" ( 1'1.1,-" :J;~'j ~_ ' '; *' ;-,: [..",.~ .):- L I,,_~......J' ~ L ..... ç--).i ~- lA C· ~• .i .........

, • 1 i!.....1 ~ t." '7 :....... <...
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d'un flux constant le riche pays haoussa à Salag~lors le plus

grand emporium du continent. La structure sociale à base militaire

des Tchokossi ne leur do~ent pas le dynamisme propre à un groupe
_ c·... Y.~ ..):...cJ..,1 1

marchand, et ceux-ci ne surent maintenir leur prospérité("âprè-s--'

l'effacement des anciens courants d'échange dont ils avaient béné­

ficié. Mais' les structures urbaines actuelles de ~1ango reflètent

encore fidèlement la complexité de cette société figée en clans

rivaux : anciens cavaliers et fantass~, libres et captifs, castes

et groupes alliés .••

Plus ~u sud, les Bassar s'approchèrent beaucoup du fait

urbain, moins p8r leur regroupement (DU leur juxtaposition) en

certains sites (en particulier Bassar et Kabou)Joù le relief vigou~

reux offrait de bonnes possibilités de refuge, que par leur spécia­

lisation progressive dans une métallurgie --extraction minière,

fonte et for~e- 'qui semble bien avoir été, selon les travaux ré~

cents des archéologuesc.ï},l'une des plus importantes d'Afrique _ aux

XVIIIo et XIXo siècles. Bassar et Kabou étaient donc des centres

de production et de com~ercialisation de grande envergure, qui

traitaient avec des commerçants venus de tous les horizons _: ~~ossi

et Haoussa, Dagomba et Kabyè ••• Mais la faiblesse de l'organisation

._ politique des Bassar et son incapacité 'à d~f~~r durablement tout

le pays producteur emp~chèrent de passer à un stade d'organisation

plus complexe. L'effond~ment de l'activité métallurgique au début

du XXc siècle, sous la ccncurrence irrésistible des mé~aux impor­

tés d'Europe, ramena les Bassar à une société 'toute agricole (mis

à part un peu de forge qui subsiste encore). Ne :61,~r: de leur

passé que leur peuplement concentré en certains sites. : Bidjabé,

Bandjéli et surtout les deux viEilles rivales: Kabou et Bassar.

Les Kotokoli, eux, connaissaient de puissantes chef­

feries, qui s'enrichissaient des flux méridionnaux du trafic

entre l'aire ashanti et le pays haoussa, les axes (DU plutôt

les faisceaux de chemins) Bafilo-Bassar-Yendi et Tchamba-Fazao­

Salaga, que rejoignaient également des pistes (et desimmi­

grants) venus du mo~deJ . La plus centrale, Tchaoudjo,
~:o,,(..



32.

se structura même en un royaume assez vigoureusement organi­

sé, avec une armée permanente -les cavaliers mercenaires de

la "Semassi"- et un embryon d'administration centralis~e.

Mais ce royaume· n'avait pas de capitale fixe: son ~quilibre

politique interne exigeait qu'après la mort de chaque roi,

la couronne passât par roulement à un autre des sept villa­

ges constitutifs du royaume. Il ne pouvait donc y avoir de

capitalisation spatiale du pouvoir. Pau avant llarriv~e des

colonisatëurs, le monarque, alors install~ au village.de Pa-
......;lr , -.

ratao,/tenta une sorte de coup d'Etat: se convertissant à

l' Is18~'l, il décréta l'h~rédité du trône dans SC" "\"L'-3~"

sans pouvoir vraiment l'imposer. Il dut appeler à son se­

cours les Allemands (1889), qui confort~rent sa toute frai­

che dynastie (au pouvoir jusqu'à la fin de la période colo­

niale), mais ne maintinrent pas la capitale du Tchaoudjo à

~aratao : en 1891d ils l~i préfèrent, pour des raisons de
..... ~M-.LJ........-'

commodi té Ju si tè)itde Sokodé et y tran sférèrent toutes le s

fonct ion s de corr.man dement po 1 i t iqu e et économique: '\AI:~~~ I- i<.d.c.---
~,,~.J...e. {.~ ~ l1.c.J=.r"ib,,~':",", vc.o.~. Wat.l~ \M-.c.t-Q ..... ,,(~ ~f~.·c..l·~~ (l~~,(l~.
.... 't~J; -...Ao,v J-I~ o.H-.. c.e~.., Clll"" ...d....~ t_J.~..... "'at. (~.!., b.,.."-:.> ~'t''\o·.tl;t.",~ c.-c ~ ..

La plaine centrale du Togo avait ~té ravagé~r-~dx . ~.
~ &tt.ll:vl~ c." ~"

XVIIIo et XIXo siècles, par les raids des armées de Djougou

'. et d'Abomey. Le seulpoint de résistance avait été la très'

vieille cit~ d'Atakpamé, perché dans un site montagnard alors

très favorable à la défense et aujourd'hui bien malcommode

pour un urbanisme moderne. Elle avait été fondée, au XVIo

siècle semble-t-i~par des Ana, c'est-à-dire des Yoruba, un

peuple aux grandes aptitudes commerciales, qui ne se sont

jamais démenties: au contact de la montagne et de la plaine,

à la croisée des axes nord-sud (par la vallée du ~1ono et Je

marché de Sagada) et est-ouest, Atakpamé n'a jamais cessé

d'être une place commerciale de première grandeur.

Notsé, le berceau des Ewé, a-t-elle été une ville?

La dispetsion du peuple éwé, dans la seconde moitié du XVIo

siècle, semble correspondre à un.~vènement histor.ique précis:

).
L ('-... k.c.\ l,~9. CJ> ....... vit.. •(q l r~i..,~ t..... JI ("k l'''~~ o.!.~y ~t..<.~ .•
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l'échec du roi Agokoli dans la transformation d'une chef­

ferie (fondée sur le consensus, constamment négocié) en

un royaume (fondée sur la contrainte de la force et de la

loi). Le rempart qu'il tenta de faire construire (1) au­

tour de sa capitale était l'expression de ce but politique:

unifier, isoler et dominer son peuple, dont la fuite à tra­

vers la muraille signifia ~e refus. Notsé, ville avortée,

redevifnt simple village dans la réalité}mais en conservant

dans le mythe son rang .urbain.

La dispersion spatiale et le morcellement politique

des Ewé -désormais vicéralement hostiles à toute forme de

centralisation- emp~ch~rent la naissance d'autres cités dans

le Sud du Togo (2). Le commerce avec les Européens en fit
naître_cependant sur la côte, mais par l'action de groupes

étrangers. Vers 1680, une armée guin, fuyant Accra envahie

par ses ennemis, vint s'établir à Glidji, au bord de la la­

gune, et y fonda un petit royaume qui instaura une~i~ de

paix et de prospérité dans le Sud-Est du Togo. Vingt ans

plus tard (entre 1695 et 17pO), des commerçants du littoral
t..o \00\... u .... -......J;" J

de la Côte de l'or (ditsr1Mina") en profitèrent pour instal-

ler un comptoir, Aného, qui devint la principale place de

négoce entre Kéta et Ouidah. Petit à petit, l'autorité de

Glidji s'affaiblit et le peuplement très composite d'Aného,

sans bases traditionnelles, fut secoué de conflits internes

des dissidents mina s'en all~rent fonder Agoué (dans l'ac­

tuel Bénin) 'vers 1825, puis Agbodrafo en 1840, qui devinrent

également d'importants centres d'échange: ~ esclaves,
(huile de palme et ..L coton de l'intérieur contre .41-.u)&~·V J!

1

c..1u.-t:{
efilerHU 8r? ii' 'i.e; ln~v}res européen s(1)-

..d. {P, (,,~ ~b4u$/;;;:L:;)

La toute dernière-nÉe des villes de la côte, Lomé,

a été également fondée par ces commerçants africains qui

jouaient de leur position d'intermédiaires, juste avant la

,(. 0 'li ~. t>:_~~ ~i~~.'" \
(1) Dont les fouilles archéologiques récentes0Jnt montré qu'il

était plus symbolique que 'RBilf.el'.-!; !i-6f8R,"i.fhlïj~.. ;.....

(2) Togoville, par exemple, n'avait qu'une suprématie religieuse
assez floue sur le littoral occidental.

(s) lr\l'L,.o."'~ .....v. d-.(~nJc.~ cL.u..., -LJ.L.. (cf- 'f..u.:h. tl... )ff'S-l~/'/ .n_ 4:~"<S"''''f")
:. r· L . l-...e: PJ1J rL. ulle .'~.,\<.\,~\;h" S(..(~t ;~, {t"~ ~ "tftc~j,.,....<..

_C,L' ..(" l' .. ",,",4-, ~ , L.L J, , J. • t'l~.. l"''' f...... <) cl,--
~ l' l ' . .. 1. . J. '~C~\I ••• ~u..'_ft.U.T l'J?J'-' v ....~.&- r(u\.,)..c."" lI-........... , •

..'\. .. r..-~(""U4,(.·... ,\s. ... (.~ ... t ...a ..., 1 • r

r' ft::. -.1 ...... ;.'-::,. 1·";.'))"L.,.,._~..lJ_.
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colonisation allemande. En 1874, les Anglais avaient{Sur le

littoral de la basse Volta leur autorité et leur système

douanier. Pour échapper à ces taxes, des commerçants de la

région de Kéta glissèrent plus à l'est, dans ce qui était

alo r s un no -man .'·s lan d, pour y créer, ver s 1877 ,""'pa ste com­

mercial qui propéra rapidement comme centre d'importation

et de redistribution vers l'hinterland~ Les négociants af­

fluèrent de partout : A~lo, Mina, Haoussa, Européens avai­

ent déjà fait de Lamé, en 1884, l'un des principaux ports

de la côte. Ce sont eux qui lui ont donné certains de ses

t . t f dt'· l' t ~j'Ac.V~'~ral. s on amen aux, ceux qUl. exp l.quen s8l> ilILl ISJIQ ac-

tue~ : le rôle du commerce, la valeur marchande du sol

urbain, des modèles de comportement -en particulier la cris­

tallisation sociale sur la maison familiale, enracinement

dans un sol nouveau de ce groupe composite venu de partout j

L~~~~~ qui se sont maintenant généralisés à l'ensemble des villes

du Togo.

i-t. 2/ C'est la colonisation allemande qui fit de ce

semis disparate de villes, accomplies ou embryonnaires, un

véritable réseau urbain, vigoureusement hiérarchisé.

Toutes les administrations coloniales (1), en effet,

eurent vis-à-vis de l'espace une p!atique cohérente de qua­

drillage et de structuration : pas de contrôle ni de mise en

exploitation passible si l'espace n'est pas reconnu, cartogra­

phié, catalogué, ordonné par une distribution en niveaux exac­

tement délimités (le territoire, le cercle, la sUbdivisio~),

chacun doté de fonctions précises : administration générale,

judiciaire et fiscale, travaux publics, développement agri­

cole, infrastructure sanitaire et scolaire, etc .•• Le mail­

lage urbain était l'articulation dvpouvoir ,sur l'espace,

chaque chef-lieu ayant, en principe, les services et les équi­

pements correspondant à son rang.

(1) Hormis, dans une certaine mesure, la britannique.

1
1

"1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1



Il

1
1

"

1
1
1
1
1
i
J
1
1

\ ,

'1,
1
1
l,
1
1
Il
1
1

Le distribution spatiale visait à l'homogénéité, avec

bien SaI' des adaptations aux réalités locales (densités de po­

pulation, richesse des régions, commodités de transport). Les

villes prÉ~existantes furent, pour le plupart, intégrées à ce

système peI' les Allemands: Aného, Atakpamé, Mango (1) devin­

rent dès l'époque allemande chefs-lieux de cercle, Notsé,

Bassar chefs-lieux de districts (carte 2). Les centres qui
~telo\"~

-.' fur ent pa s [--", a do, la vieille cap i ta le de s Adja, Para tao ,

détrônée eu profit de la ville neuve de Soko~) ~etombèrent

au r~ng de 'villages. B~guida, Agbodrafo, Togoville (la cité

éponyme) ne m6intinrent un .p~u d'activités urbaines que pa r

leurs traditions commerciales, aujourd'hui languissantes.

Peu de créations ex-nihilo à l'époque allemande:

Sokodé, on l'a dit, et surtout Kpalimé, gros marché tradi­

tionnel au pied des Monts du Togo, qui devint en 1907 tête

d'une ligne de chemin de fer : le ~~~88 ne permettait"

pas d'aller plus loin et c'est à" pied que les caravanes de-
f"\"-"'~ "vaient p-! __ ! le col von François pour redescendre sur les

riches plaines de la Volta, où démarràit le cacao. L'adminis­

tration, elle, préféra s'installer à mi-pente de ce col, à

KisêhBhe, abandonnant aux commerçants la fournaise de la plai­

ne. Elle a, depuis, rejoint la ville, mais le préfet et quel­

ques chefs de service continuent à résider au frais dans la

mont;::gne.

Les sold;::ts et les fonctionnaires, à mesure de leur

installation dans l'intérieur, furent rejoints par les commer­

çants et par les missionnaires, qui d8nnèrent à ces centres de

domination politique le poids économique et social nécessaire

pour en faire des villes. Ceci du moins au Sud : 'le Nord, sup­
posé musulman, fut fermé aux missions en 1907, et l'économie

(1) Dans la zone devenue par la suite ghanéenne, Kété Krachi
était un important centre commercial et religieux, Vendi
et Gamba ga des cap i ta le s de vieux royaumes.
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de marché ne trouvait guère de .ressources pour remplacer ce

qui disparaissait, le grand négoce pré-colonial et la métal­

lur g ieba ssar.

C'est donc très précocement que s'est amorcé le dua­

lisme du pays (comme celui de ses voisins) entre un Nord rela­

tivement délaissé et un Sud riche du développement de ses ac­

tivités agricoles d'exportation (cacao du Kloto, coton du cen­

tre, palmier à huile du Sud-Est - à eux trois 86 %des expor-
t

tations en 1911), bien équipé en moyens de communications . ~

(trois voies ferrées joignent Lomé à Aného en 1905,~Kpalimé en

1907,~Atakpamé en 1911), où ·s'implantent hopitaux (1), écoles,

centres de formation professionelle •.• Les sociétés tradition­

nellemen~ marchandes (Mina, Ewé, Ana) réagissent avec dynamisme,

scolarisent leurs enfants, se christianisent, développent leurs

négoces et leurs plantations. Les premiers Libanais viennent

. s'installer comme intermédiaires entre les grandes compagnies

européennes d'import-export et le petit commerc~ africain. Bref,

une véritable vie urbaine s'épanouit dans les villes du Togo
_.

.. ~. méridional.

Autre fait géographique majeur hérité des choix spatiaux

du tout début de ce siècle : la prépondérance de Lomé. Choisie

comme capitale en 1897 (au détriment d'Aného, dont l'essor fut

définitivement brisé), Lomé se vit doté(en 1900 d'un premier

wharf -le seul du littoral allemand- qui, très vite/monopolisa

tout le trafic avec l'extérieur: dès 1905, à l'arrivée du che­

min de fer, la rëde d'Aného est fermée au trafic internat~al,

en 1909 au trafic local. Lomé est donc le siège d'un pouvoir

politique fortement centralisé (2), le siège des entreprises

les plus importantes (3), le noeud obligatoire de tous les 9­

changes maritimes, ferroviaires et routiers, avec un dével~pement

(1) En 1914, e8~lB existent ceux de Lomé, Aného, Kpalimé et Ata­
kpamé. Dans le Nord, seule Sokodé a un médecin (itinérant) et

une école officielle.

(2) Avec une administration autonome (cercle de Lomé-ville) dès
1905.

(3) En 1906, sur 17 firmes commerciales (13 allemandes, 1 anglaise,
3 africaines), 12 sont ba~sées à Lomé, 4 à Aného, et 1 à Kété
~rachi. La carte 3 montre clairement comment, de 1901 à 1906,
les firmes de Lom~p' ~'!1porté sur celles d'Aného (et aussi la marginô­
Ji!":::t.jr.n dl.! r\lnrril.· .".. ,
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rapide de toutes ses infrastructures sociales et techniques.

Sa population se go~fle : 2000 habitants en 1896, ~OOO en

1900, 4000 en 1904, 6000 en 1906, '8000 en 1911 ••• , quand

les autres villes se maintenaient à 2 ou 3000 habitants. La.
"macrocéphalie" du Togo est encore modeste démographiquement;

structurellement, tous les éléments sont/en place.
:'t/J.'j~'

-\4,.3/ L'administration française hérita en 1919 d'un

Togo réduit d'un tiers, les Anglais s'étant attribués la val-
o SV~/

lée de la Volta (d'où un déplacement. de la voie Sud-Nord~'éxe

Sokodé - Bassar - Mango, rem~lacé par la suite par Sokodé - Ka----- '---" . ---.-
ra - Mango, grâce au pont métallique lancé en 1950 sur la Kara).--Les structures spatiales du pays ne furent guère modifi~es,

hormis quelques retouches de détail pour mieux ajuster les li­

mites administratives aux réalités locales. Lomé maintenait

sa prépondérance: Aného, Kpalimé, Atakpamé, Sokodé et Mango

restaient les villes principales; Tsévié se développait grâce

~u chemin de fer; Tokpli, t§te de navigation sur le fleuve

"~ono, était abandonée~ tIa_bligbg.
""" \...~p' .-t., """",,-,'-u' 0.. )

En 1929 fut reprise la construction du chemin de fer

vers le Nord, par la vallée de l'Anié. La crise économique

ba ttei t son plein, et il fa llut, en 1933, interro mpre t1 prov i­

soiremen t" la ligne à Bli t ta (où elle est toujour s). Vingt­

cinq ans C'upa!'avant,tou~terminusferroviaire devenait obli­

gatoirement un centre urbain (1); dans les années trente, en

pleine dépression économique et dans un pays qui commençait

à avoir un bon réseau routier, 81itta resta un simple lieu

de transbordement entre le rail et la route, sans parvenir

8 concurrencer Sokodé dans le rôle de redistribution pour

le Nord du pays, sans parvenir à devenir une ville.

(1) Cf. le cas de Nfo"gsamba, troisième ville du Cameroun, née
ainsi de l'arr§t d'un chantier ferroviaire en 1911.
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L'après-guerre fut une époque d'essor économique: les

plans FIDES permettaient de créer de nouvelles infrastructures;.

les cours des produits tropicaux atteignaient des niveaux re-

Les villes les plus avancées furent érigées en com­

mune : Lomé dès 1932 (3), Aného en 1935 (les conseillers,jl.,v"

alors nommés, n'étant élus qu'à partir de 1950), puis en 1951

Atakpamé, Kpalimé et Sokodé, en 1952 Tsévié, en 1954 Bassar(~).

cords; l'investissement privé se développait; les compagnies

commerciales multipliaient les implantations (toujours sur le

modèle de la vieille "factorerie": la négoce au rez-de-chaussée,

l'habitation à l'étage), même dans de petits bourgs. Ce fut,

pour les villes moyennes (en particulier dans le Sud du pays),

une période faste, qui encl~ha pour de ban leur croissance.

Bien que certaines de ces villes soient aujourd'hui

plutôt stagnantes, ~conomiquement et démographiquement (Aného,

Progressivement, et surtout après la seconde guerre

mondiale, l'administration territoriale se fit plus minu­

tieuse et multiplie les nouveaux cercles: l'Akposso dès 1924

(1), Kara en 1951, Tsévié et Dapaong en 1952, renforcés de

nouvelles subdivisions·: Notsé, Tabligbo, Badou, Niamtougou,

Pagouda, Kandé, Kévé, Blitta (2) ••• , dont les chefs-lieux

restèrent des agglomérations plus modestes.
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(1) Avec comme chef-lieu officiel Hihéatro, mais en fait son ad­
ministration n'a jamais cesser de râsider à Atakpamé (Hihéatro ne 1
disposant, ju_~qu_' an 1969, que d'un bureau d'état civil&I-',,'vN d.oIJ"",",,} ,

(2) Ces d_eu-P~iles à ne pas devenir "circonscription" à l'Indépendance.
~~.... 1(3) Ce que l~ .popul~tion ressentit non comme une promotion mais .

~_ 6 .. _ .-[..- 0 .. .I_J:!'l"cor.lme un fj,oyen de se décharger sur elle du
ooids des déoenses de la ville. ... .
(I(J Co ..... \A.o.'- ...... cA... "..~f~ ..... ' ~(.., <.i ID (),,', ..., 1 .../f.J.,- {et., ~. U",-,,""-'- •
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hango, Basser •.• ), on voit que les principales villes du Togo
sant les héritières d'une langue histoire, remontant, ~ cer­

taines, avant l'époque coloniale. Ctest aux débuts de celle-ci

que furent décidés des choix qui structurent encore l!espace

togolais: la macrocéphalie au profit de la capitale portuaire

, et un r:::'seau à base adr.linistrative ancien : hormis Tsévié

et surtout Kara (néS comme petits centres à l'époque alleman­

de/mais qui ne prirent leur essor~ens les années 1950), toutes

les villes importantes aujourd'hui étaient les centres majeurs

eu début de ce siècle. C'est une observation banale en Afrique

Noire que cette hiérarchie des villes en fonction de leur an­

cienneté administrative : la force de structuration des pre­

miers choix politiques/économiques et sociaux, décidés.par une

ad~inistration volontariste et dépourvue de contrepoids, fut

telle que les aménagements ulté~ieurs 'n'y ont introduit que des

infléchissements.

~_~ _4/ Depuis l' Indépendanc e, l' ë rmE tur e Edministrati ve a

connu plusieurs séries de retoucheS. Les dix-sept circonscrip­

tions de 1960 furent alors reg(cîü1;pés en quatre "Régions écono­

mioues" "( Lomé, Atakpamé, Sokodé, f'iango) J qui dev inrent cinq en

septembre 1965 (Lomé, Ay[pamé, Sokodé, Kara et Dapaong). Cela

profita beaucoup à Kara et à Dapaong, qui reçurent alors tou­

tes sortes d'infrastructures modernes (et provoqua la stagnation,

désarmais, de Mango), mais il faut noter queJsi ces Régions sont

dot~ (souvent depuis quelques années seulement) de services

techniques régionaux (~lanification, ~ôin d'oeuvre, etc .•• ),

elle n'ont pas de tête réelle: le préfet de son chef-lieu n'a
c.\" ,C ""'ru-'l.':"';'J

pas auto~ité sur ses collègùes~rni~nstance5deconcertfation,

ni°':budgM~t:;~1 feraient de ces Régions autres choses que de' S'i._~

cadres statistiques. .

En 1968, on détacha Sotouboua de Sokodé (en lui attri­

buant, avec Blitta, la partie nord-ouest de la circonscription

d'Atakpamé: exemple rare de déplacement des limites administra­

tives allemandes). En 1969 Vogan fut séper~ d'Aného, en 1974



Badou d'Amlamé, en 1975 Tchamba de Sokodé (1). Ces créations

les plus récentes n'ont donné, jusqu'ici, que des chefs-lieux

bien chétifs.

La réforme administrative du 23 juin 1981 n'a fait

que modifier les appellations: les circonscriptions sont

devenues des préfectures, et celles de Bafilo et de Bassar ont

été transfér~, pour diverses raisons, de la Région Centrale

à calle de la Kara - ce qui, étant donné ce qua l'on vient de

dire de l'absence de structures réelles des Régions, n'a pas

modifiz:5 grand'chose dans i'organisation spatialej(LcJndamen-

1 1. d . , 1 • d dl' t l ('i4 1Q.~;I-h;.... lc..'-'-7 ")ta emenw om1nae par _e P01 s e a cap1 a e. 1 J

Vv... V'O~J·/·I~:'~t""'- ,t~~lJo.I..l~ ,1.. ,...,/t·f,,: elh"-t 1 ~ (nlf'" c, c.~/.A.<kJ-.
,\J'-:l't..i.:V +.J. )' n? r-~tg- -'tI, depuis vingt ans environJun(8Jol8j)rol~l:o""
struc tu relit importan ~: le dé veloppemen t accé lé ré de Kara (et

aU5si de ses environs), qui a reçu des investissements pu-

blics massifs, entrainant dans leur sillage la multiplica-

tion des représentations commerciales et bancaires. Kara a

connu, ces dernières années, la croissance la plus r~pide du

Togo, concurrençant désormais comme capitale du Nord la vieille

/ 50kodé( qui reste cependant une plaque tournante économique

beaucoup plus importent~. Mais malgré ce relatif rééquilibra-

ge - qui il va falloir essayer de mesurer -.' le Togo raste f;;thv....t......r
". ?:, ~pd/~

~~"o.l. 1'~R !Si T- ""'.- J il il - !! '3 _ :. ..: fi.:> Li q0 8 c::l e mac roc é pha l i 8:. a rv en i r à un

meilleur équilibre entre villes et . régions est l'une des

clés d'un développe~ent harmonieux.

(1) On a, d~ns le même te8ps, cré~ de nouveaux postes administra­
tifs (rebaptisés Iisous-préfectures" en 1981): Tohoun (1959),
Guérin Kouka (19'~), Agou, ~orétan (remplacé ensuite par
Elavagnon) et Tandjouaré (1967), enfin Handouri et Danyi
Apéyémé (î975). La plupart, on l'a dit, n'appart~nent pas
encore au ~onde urbain.
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TYPOLOGIE FONCTIONNELLE DES VILLES

(1) Yves MARGUERAT : "La population des villes du ~o!oselon le recense­

ment de 1970 : les activités des chefs de ménage", ORSTOM, LOlllé,

~ 1981, 5~ r· ~ .. f"1· .

Le dépouillement utilisé (1), manuel, ne prenait en compte que

~es seuls chefs de ména~~~u nombre 77 500 (2), dont 65 600 qualifiés

d'actifs, soit 47 %dw la:r»e,ellieft àee se.ife (140 OOO/~
_ ~~ ol.&., I~<'~~ • eN,'".,

au 1/10., les autres villes traitées exaustivement.~
~ ...J.:,,~;

les classifications,'ônt été revues et homogénéisées.
_----,~Toutes

(2) Lomé so~dée

Ce qui sin!ularise le mieux les villes, c'est v o~l'on vu, la

diversité des activités des citadins, dans la mesure où elles différent

de celles des rurauX - ~saussi de ville à ville. Les méthodes la plus

efficace (parce que ~a plus synthétique) pour saisir ces fonctions est

de rechercher les activités professionnelles des citadins. Les résultats

détaillés du recensement de 1981 n'étant pas encore disponibles, nous ne

pouvons utiliser que ceux de 1970. L'inconvénient est faible : les

structures d'un système urbain n'évoluent que très ~entement, et il est

bien douteuX qu'en une quinzaine d'années elles puissent 3tre devenues

méconnaissables.

33~7 % des habitants de Lomé et 30,9 %de ceux des autres communes)

parmi les 430 500 citadins de l'époque~ L'approximation est donc satis­

faisante, à condition de ne pas vouloir en extrapoler d~s volumes brutl.

d'activité: ces chiffres n'ont de valeur que relative, afin de permettre

des comparaisons homogènes de vi~le à ville.

Ont été retenu' ici comme "villes" les vin!t-et-un chefs-lieux

administratifs et, après exploration méthodique d'un sonda~e au 1/20°,
, ~).(4<.1. 4"~ __ """' ....... ~ ~~,~ .'1!!.v,".!.J ~h....~ ha\..

onze autres centres,[':Xetao (5 200 ha , ahotoé (5 000/ri;" Assahoun

(4 500)0 To~oville (4 200)0 Agbodrafo (3 600), Agoényivé (3 000),
Kpémé (2 600), Glidji (2 600), Agou!adzépé (2 100), Dadja (1 600) et

Agbélouvé (1 400). Soit donc trente-deux centres urbains que cette analyse

va permettre de classer.
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J l \ Actifs et inactifs
/\.1..

De ces 77 500 chefs de ména~e urbains, Lomé re~roupe 47 % (,6 440),
devant Kpalimé (4 100~5,' %), Sokndé, aux ména!es plus importants (1)
(, 950,5,1 %), Atakpamé.(' 900, 5 %), Tsévié (Z 650, ',4 %), Aného

(Z 400, ',1 %), Busar (1 950, 2,5 %), Vo~an (1 950, 2,5 %), Kara (1750,
2,3 ~), etc •• So~t 47 % dans la capitale et 15,4 % dans les onze autres,c....~~&4
~illee de la Région Maritime, 16,2 % (en huit villes) dans celle des

Plateaux, 7,6 % (en trois villes) dans la Ré!ion Centrale, 10 % dans

la Kara (en sept villes), ',8 % seulement dans les deux villes des

SaTanes.
Ch c.k(P ..l..~CJ:: ~I """ ~:"'y~

Parmi e L.=~.
Administration • 19,7 %•
Commerce · 19,4 %•
Agriculture, p!che '" 17,8 %• 1

Artisanat, industrie • 15,0 % Soit 84,6 ~ d'actifs•
Bft.timent, T.P. : 5,0 %

-Transports : 4,8 %
Divers · 1,9 %·
Mines : 1,0 %

Sans profession : 7,5 ~

Ménagères : 5,' % Soit 15,4 % d'inactifs

Elèves · 2,6 %·
Les inactifs sont pour moitié à Lomé et pour l'essentiel dans

les villes les plus importantes : les petits centres n'en ont guère.

Notons que c'est Niamtougou - au coeur d'une ré~ion d'exode massif ­

qui en compte la plus forte proportion (ZZ %des chefs de ména~es),

devant Kara (21 %), Glidji (19 %) et Sokodé (19 %). Avec 16 %, Lomé se

tient dans la moyenne.

Parmi ces inactifs, releyons le poids des élèves et étudiants

vivant seuls (et formant donc un ménage statistique) z rares à Lomé

(1,' %), où les capacités d'accueil par les familles sont !randes, ils

représentent 8 % des chefs de ména!e à Kara, 9 % à Vogan, 11 % à

Amlamé, 13 % à Tabli~bo, 14 % à A!ou!adzépé : on a là la marque spatiale

d'établissements scolaires à fort rayonnement.

•.1 •.

(1) 7,8 hab. par ména~e, contre 5,5 en moyenne (Lomé: 5,3).
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Mais ce sont les ~randes activités qui sont révélatrices.

Att ) Les actifs .c: ....A.J.;"'s cLt ,'\..CeG-n~~ _rurale (a~riculture, Ilara!.­

ch~e et, sur la c~te, un peu de p3che) sont très iné~alement répartis :

8 ~ d'entre eux habitent Bassar, 7,5 % Tsévié, 7 % Lomé et Sokodé,

6,5 ~ Vogan•••

C'est là le facteur le plus discriminant, puisque nous avons

défini le fait urbain "en né~atif" : moins une villeade paysans, plus

elle est fondamentalement urbaine, et vice-versa.

On voit donc immédiatement que bien des chefs-lieux de préfectures

ne sont pas, en 1970, de véritables villes: dans sept d'entre elle, les

chefs de ménag~ ~ ruraux sont majoritAires :

Tchamba : 65,2 ~ (1)

Kandé : 61,3 ~

Amlamé • 57,3 ~ (2)·
Bassar • 57,0 ~•
Sotouboua · 55,1 %·
Bafilo · 54,2 ~·

Et dans hui t, ils pèsent encore bien lourd •.
Kétao : 48,8 ~

Vo~an : 45,8 ,;
To~~ville : 44,4 ~

Dadja : 40,9 ~

Agbélouvé • 40,1 ~·
Hahotoé : 39,8 ~

Tsévié · 39,5 ~ (3)·
Man~o : 39,1 ~

A l'inverse, les agricultures sont pratiquement absents ..a :

Lomé : 2.,7 ~

Atakpamé · 6,1 %·
Kpélllé : 8,0 ~

Kara • 9,0 ~·

(1) Tchamba n'est alors pas encore officiellement chef-lieu.

(2) Amlamé ne e'est que depuis quelques mois.

(1) /If''''''' Clto"",- ''''' -h~I-. ~ ./.. :,1, Ltt,.cV1: ./ U<~,;,..... cL p~ V~~/u"I-.l~

!«.~ : " 11I ty', Il....... ,ft.. tJ... J"~J.IIt,'~
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•

: 11,7 ~

: 15,3 ~

: 1,5,8 ~

Lomé, ~ à Aného, 2/3 à Glidji ) ~ ,-

ou, du moins, de peu de poids 1

Les Tilles moyennes oscillent des plus urbai~ (Kara, Aného)

aux plus rurales (VO!&n, Bassar). Les grands centres ont très peu de

paysans (hormifSokodé, ~I%), ~tout particulièrementLo"""'U,'1;')·

Il ~ a donc une ~rande diversité de situation, surtout parmi

les petites Tilles. Les onze bourgs non - chefs-lieux que nous avons

retenus ont, par définition, moins de 50 ~ de chefs ménage ruraux, ainsi

que Badou, Tabligbo, Pagouda (la plus petites des préfectures, si petite

qu'elle n'attire m~me pas les paysans), tWldis que Niamtougou, Bafilo,

Kandé, Tchamba, Amlamé sont surtout de ~rosses agglomérations de ,~~
co..~ '" ;LO -G.;.

La carte 4 nous montre que les centres les moins urbains sont

tous - sauf Amlamé - dans le Centre-Nord du pays, où seules Kara, Sokodé

et la minuscule Pagouda sont nettement citadines. Les villes du Sud sont,

surtout les plus !randes mais aussi quelques petite~,~nettement plus

urbanisées.

Glidji

Anélio

Kpalimé

(dont 1/4 èe p;cheurs à

ruraux aUX seuls chefsl.ménage actifs les ~"'~"'t\l\\"(1) Comparer les chefs ménage ~~

.8Ï~~ à 76,7 %à Tchamba et 70,7 ~ à Ni&mtougou.

Eliminer ces actifs agricoles permet d'isoler la seule population

active réellement urbaine (,51 800 CM). la répartition des villes s'en

trouve modifiée: Lomé, avec 29 620, domine nettement plus, car elle

concentre maintenant 57,2~ du total national. La seconde ville n'en a

que dix fois moins (2 97,5), et, cette fois, c'est Atakpamé qui s'est

hissée à ce rang, devant Kpalimé (2 890) et , nettement distancée,'
, ( ,,,il,' , () , 'I/~r.",

1 Sokode 2215),/Aneho 1 600 " . Kara (1 23.5)J' li.; ......nh.... Tsévié

. \1 .2??). Bassar régresse du septième au douzième ran~t Sotouboua du quator3.·t·~
Cll4I'\ 'l, .....')~. ~•• ~eN· t dt· i" . i ... E

1 . .à~e, 1am ougou u re1Z eme au v1ngt-hu t1eme ••• n queue du liste, le

: total des actifs non - ruraux tombe très bas : 200 à 2.50 à Kandé, Agouga-, '--"""'"

1
dzépé, Niamtougou, Pagouda, 180 à Tchamba, 160 à Agbélouvi, 157 à Amlamé •••

c'est là, certes, plus que n'en ont de simples villages, mais si peu'l

les v~ritables fonctions urbaines sont accaparées par les villes de tAte 1

1 ~ $-1'" \f\.t,",,~~~ ~"\ k-r~.-.v·~"c,i. ~ CM, ~'\.()~,e.....r 8ZJ"):'
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des actifs non - ruraux (et les dix premières 85,6 ~).

~~) Les 6randes activités urbaines

Fonctionnaires, commerçants et artisans représentent, toutes

catégories confondues, 54 % du total des chefs de ménage des trente-deux

villes, 81 ~ des seuls chefs de ménage actifs non-ruraux.

D<.) Les fonctionnaires (et assimilés) sont 15 200 parmi les chefs de

ménages (dont seulement 6,1 % de femmes). La capitale en accapare 62,2 ~)

onze fois plus que la seconde ville, Sokodé (5,7 %), qui devance

Atakpamé (4,4 ~), Kara (~,1 %), Dapaong (2,3 %), Aného (2,0 %).
l:a concentration est forte : les sept plus gros centres (dont les cinq

chefs-lieux de Région) détiennent 84,7 % des chefs de ménages fonction­

naires.

. 1'\00"""Co.
C'est à" Kara, alors récemment }H"O'we capitale régionale, mais

d'" ..
qui connaissait depuis plusieurs années;~ vif essor, que la proportion

d'agen~des pouvoirs publics est la plus forte z 35,6 % des chefs de

ménages (51 ~ des seuls actifs non~uraux). Le plus petit des chefs­

lieux de préfecture, Pa~ouda, Tient en second : 31,6 ~ (50,5 % des actifs

non-ruraux) et Lomé, dont les activités économiques contrebalancent la

fonction politique, seulement au troisième rang: 26,0 % (32 %des actifs

non-rurauxtz~evantDapaong (22,9 %), Sokodé (21,9 %), Mango (20,2 %) •••

On tombe ensuite à très peu de choses, m~me pour des chefs-lieux

relatiTement anciens comme Tsévié (9,5 %), Niamtougou (9,5 %), Bafilo

(8,8 %») Vogan (5,8 %) •

La carte 5 montre une nette différence entre Nord et Sud :

dans la partie méridionale du pays, le poids de la fonction publique

est relativement faible (surtout dans les petits bourgs). t~,_ .... ,, -
~~u Nord se concentrent toutes les Tilles(hors Lomé) à forte

prépondérance administrative, quelles soient grandes ou petites.

~) Les commerçants, de toutes les envergures, sont à peine moins

nombreux que les fonctionnaires parmi les chefs de ménages citadins z
15 050, mais un peu moins concentrés : 79,7 ~ seulement dans les sept

premières Tilles, dont 53,7 % à LoEé~llseulement" huit fois plus

qu'Atakpamé (6 9 6 ~), devant Kpalimé (6,3 %), -Aného (4,9 ~), Sokodé

(3 9 3 %), Tsévié (2,6 ~), Dapaon~' (2,3 %), V~~<_

(I) s""~,,v J.-.-, E.., 1"' .....'~ c)\o -,r eN \a .,," •

(1) Sv..\-~ d.,o-r-o-, L. e.t-N\"A.. L. t... 'i~ • •• / ••
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Voc.~..... (2() (.1) _.....
En poids dans la population totale, c'est le petit bourg de

Glidji qui vient en tête : 43,8 % des chefs de ménages (50 ~ des seuls

actifs actifs non-ruraux), devant Agbodrafo (30,7 ~, 47 ~ des actifs

non-ruraux). Aux trois v~es cités mina du Sud-Est/succèdent les trois

de la région des plantations de café - cacao : Atakpamé (25,7 %), Badou
'--'"

(25,1 ~~ soit 45 ~ des actifs non-ruraux) et Kpaliaé (23,2 %). Suivent

le seul centre commercial de l'ixtrême- Nord: Dapaong (22,6 %) et enfin

seulement Lomé (22,2 %, 27 % des actifs non-ruraux).

La répartition spati~le des· commerçants (carte 6) est donc prati­

quement l'inverse de celle des fonctionnaires : hormis Dapaong, plaque

tournante entre Nord-Togo, Haute-Volta~et Ghana, et, secondairement, Kétao,

gros marché à la frontière du Bénin, les villes du Nord n'ont que de très

faibles fonctions commerciales, à peine plus sensible$dans les principaux

centres (14 % à Kara, mais seulement 12,6 ~ à Sokodé, pourtant principal

carrefour économique du T~go septentrional). Le commerce est)l'affaire des

S
J - 1 (~:~..,

villes~ ..... , t-)---"~-""
~ -

~,\en particulier dans la zone de production du café et du cacao - la

ré~ion rurale d~w~ ~"femps la plus monétarisée - et, encore plus, dans le

Sud-Est, où la ter~e est appauvrie mais les hommes nombreux, que brassent

d'intenses courants commerciaux, autrefois diri~éj par les cités mina

(Aného, Â~bodrafo. Glidji), aujourd'hui dominés par Lomé.

G!om~es et femmes n'ont pas le mAme poids dans ces activités commerciales.

C'est l'un des traits les plus caractéristiques du To~o méridional que

l'importance du né~oce féminin: il n'est ~uère de femmes, quel que soit

leur statut familial, qui ne s', adonnent peu ou prou. C'est le cas de deux

tiers de celles qui sont chefs de ménage. Parmi ces commerçants, 52 ~

vivent à Lomé, 22 %dans le reste de la Région Maritime, 17 %dans celle

des Plateaux et 9 % seulement dans les trois Régions du Nord. Dans les

Savanes, les femmes représentent 31 % des chefs de ménage commerçants, 37 ~

dans la Kara, 50 %dans la Région Centrale, ce qui n'est certes pas

(1) Bien que son marché hebdomadaire soit le plus important du pays. Ma~,

si actif soient-i1e, ces marchés ne sont pas le point de rencontre de ven­

devrs et d'acheteu~esqui n'habitent pas sur plaée (les premiérs dans les
. .L-..%'

villages, les secondes à Lomé) et ne contribuent/pas à la physionomie

urbaine de l'a~glomération. "
fi cL. ~V-' \~n,,·""

L ' f) lA-~''''- (A.,V
,.. J.J-~ \,.,..,3(-,..., lu.... c·,...·e......J , /1(~A/< '- .'7\ c,

(2) v"'"' cJV'C ",',
:. ri ..... r ~v,---, Q r"V-< 'u.. ~~.t. -

... - _'\c.,..·iY'" "'" ~',......
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En proportion des seuls chefs de ménage actifs masculins, c'est
Dn~ t.t~..t:d

Badou qUi-manifeste le plus\ij' *È °t; commercia~ (21,7 %), lié au

cacao et à la position frontalière'~~~. d~ fructueux négoces (pas.

toujours lé!a~ Apparaiss~nt également ainsi Dapaong (18,4 %) et

Kétao (17,9 ~) puis, sans surprise, Atakpamé (17,4 ~), Kpalimé (14,5 %)

et Lomé (14,2 ~). Les petites villes du Sud-Est ont, cette fois, presque

disparu, les agglomérations à dominante agricole du Nord encore plus.

~) Les artisans et les ouvriers (rares en 1970), au nombre de

11 650 parmi les chefs de ménage citadins, .1;~':~ un peu moins concentrés

dans les sept premières villes (77,8 %) que les commerçants (79,7 %) et

1es fonctionnaires (84,7.%). Avec son industrie alors naissante et son

artisanat diTersifié, Lomé en réunit 53,8 ~sept fois et demi plus que

Kpa1i~é (7,2 ~), devant Atakpamé (5,8 %), Sokodé (3,9 %)9 Aného 'et

Tsévié (2,8 %), Vogan (2 %).0.
J.. 'lQVV,,:c...., J.- J~h:,~_

La plus forte proportion 48 ~leà.e.'~P8 se rencontre à Dadja

(39 ~, 65 % des actifs non-ruraux), qui abritait depuis 1964 une usine

~extile alors en plein essor, suiTent -de loin - deux petits bour!s

~rès actifs: Agoényivé (23,8 %), aux portes de Lomé, et Assahoun (21,9 %),
à 1a frontière du Ghana, devant Kpalimé (20,5 %), Atakpamé (17,4 %),
Agbélouvé (17,6 %- encore un petit bourg du Sud-Ouest), Lomé {17,2 %) •••

La ,. t 0ti t 0 1 ( t ~)/ 0 01' 0 d tt filrepar ~ on spa ~a e car e/pr~v1 eg1e onc ce e 0 s e

Sud-Ouest, le lon! de la frontière du Ghana en particulier : le Sud-Est

.. / ..
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+~/S)-.-...k.:.r....
est moins actif, et encore moins le Nord, où les activités de ,r. ha ti...

sont insignifiantes, hormis)ses chefs-lieux de Région et le gros marché
(d-.....o

de Kétao.

{t4) ~s activités urbaines mineures apportent d'autres éléments

de classification.

3 900 chefs de ménage sont engagés dans les métiers de la construction

et de la finition des bttiments (au sens large). Ils sont très concentrés :

85,4 ~ en sept villes, dont Lomé (62,2 %), Atakpamé (onze fois moins,

soit 5,6 %), Kpalimé (4,7 %), Sokodé (4,4 %), Tsévié .(:;,7 ~) •••

Ils représentent, en proportion des chefs de ménage, 6,6 ~ de ceux de

Lomé, 6,5 % de ceux d'Agoényi~é, 6,1 % à Dapaon~, 5,6 ~ à Kara et à

Atakpamé ••• Ce qui correspond évidement aux villes dynamiques, où l'on

construit beaucoup, assez en tous cas pour que se forment des corps de

métier spécialisés.

p-) La -branche des transports (:; 700 CM) est la plus concentrée .~

89,9 ~ en sept villes. Lomé vient loin en t3te (63,7 ~), devant Atakpamé

(8,4 ~, 7.5 fois moins), Kpalimé (6,5 %), Sokodé (5,2 %), Aného (2,7 ~) •••
C'est Atakpamé, carrefour majeur du Centre-Sud, qui en regroupe la plus

forte proportion: 8.1 % de ses chefs de ménage vivent de la route et

du rail ; Lomé n'en compte que 6,5~, Kpalimé 5,9 ~, Sokodé 4.9 ~

seulement.

La sélection entre villes (carte 10) est maximale : m5me les

grandes villes du Nord, l1al~ré leur r8le de carrefour ou de relais

apparaissent à peine ; au Sud, les vraies p8les s'affirment, les autres

s' éclipent.

~ Le secteur minier (785 CM, soit 1 % des chefs de ménage)

n'existait, à l'époque, qu'à' Hahotoé (extraction du, phosphate) et Kpémé

(conditionnement et embarquement). Quelques travailleurs résidaient

dans les villes des alentours : Agbodrafo, secondairement Aného, Vogan ••

Kpémé appara1t donc comme un centre mono-industriel typique : 69,:; ~

d'employés des Phosphates (32 % seulement à Hahotoé, re~té un gros

village) •

(~f..""",d..~
c.) Les autres activités :sEl Sb:, manoeuvres, f.éticheurs, prostitu~~.. ),

au nombre de 1 470 (1,9 ~ des chefs de ména~e), sont un produit typique

des grandes villes (68 ~ à Lomé, 7 ~ à Atakpamé, 4 % à Kpalimé, 3 ~ à

Sokodé, 2 % à Aného ••• ), seules à avoir une société assez complexe pour
, , J.,.~(

permettre Ce$ types da .pei.pl'••' 0... \11\ C •
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.If. 1.5) Activités et ethnies dans les villes

Les citadins qui exercent ces diverses professions ne sont pas

interchangeables. Chaque individu et chaque groupe ont des itinéraires

spécifiques, correspondant à des types de comportement, individuels et

collectifs. De ces' derniers, une bonne mesure est donnée par lA. variable

ethnique qui, quels que soient les progrès de l'unification nationale.

reste un instrument d'analyse opératoire.

Parmi les quelques 50 000 chefs de ménage urbains employés en

dehors du secteur agricole - les véritables citadins -, 29,0 %sont
~ li. .
8W& et 22,4 % mina, ce qui reflète le poids des villes de Région Maritime

et l'ancienneté de son urbanisation. Viennent ensuite 7.5 % de Nigérians

et Nigériens (1), 6,9 ~ de Ouatchi. 6,4 % de Béninois, 5,7 % de Kotokoli

et 5,2 % de Kab7è -~premiers groupea non-c8tiers.

SOnt beaucoup plus faiblement urbanisés les Ana, Losso, Fon et Adja,

Pla et Pédah, Akposso, Anlo, Bassar, Moba et Tchokossi : soit de 3 à 1 %
des chefs de ménage actifs non-agricoles.
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....tol
ici le/Nigéria

JtuL~W:- ..L

(1) Il est souvent difficile de les dissocier. On utilisera

pour désigner l'ensemble, y Go ,,,~ ~ j.(C\.o..,u .... eJ, l(l1l.1J ~flI, ~~

"".,.1-..:.., ....., ~~ç::," (",J of..4,j- CJ...k-c' ;'Jo~ J~."~ tl-r • .b...:.. J.

Large prépondérance, donc, des ethnies méridionales dans les

professions ~pécifiquement citadines: c'est là le privilège d'une moder­

nisation ancienne, en particulier d'une scolarisation précoce et d'une

diffusion importante des techniques artisanales et commerciales. Ce n'est

que dans la fonction publique qu'une volonté d'équilibre à l'échelle

nationale fait apparaître les originaires du Nord, qui ont 1« handicap

d'un long passé de marginalité.

C'est donc parmi eux que les fonctionnaires représentent la plus

grande proportion de chefs de ménage citadins non-ruraux ": 73,1 % chez

les Moba, 63,5 % chez les Lamba, 60,7 % chez les Kabyè, et encore 53 ~

Parmi ceux qui exercent dans la fonction publique, 24,5 % sont

à. l' 'ibn':'!. Mina, 23,9 %~ Ewé et 10,3 % Kabyè, loin devant les

Kotokoli : 4,8 %. Dans ceux qui sont engagés dans le commerce, 24,5 % de

Mina, 23,1 % d'Ewé, 16,7 % de Nigérians, 6,5 % de Béninois; dans l'arti­

sanat et l'industrie, 33,6 % d'Ew~, 20,2 % de Mina, 5,0 % de Ouatchi,

" 5,3 % de Béninois. La construction ~ surtout l'affaire des Ewé (49,6 %),
, devant les Mina (12,8 %), les Ouatchi (10,0 %) et les Kotoko1i (5,3 %) ,

'les transport sont plus éparpillés : 27,4 %d'Ewé, 14,7 % de Mina,

12,0 % de Béninois, 11,5 % de Kotokoli. Dans les "divers" enfin, on

notera 24,3 % d'Ewé, 20,5 % de Béninois et 11.1 % de Mina.



Les autres, dernière une majorité d'agriculteurs urbains, sont

artisans puis fonctionnaires (Ewé, les commerçants venant peu après:

ils sont respectivement 21,8 ~, 21,2 %, 19,7 %et 18,8 %des chefs de

ménage actifs en ville) ou bien artisans puis commerçants (Ouatchi,

On tombe ensuite rapidement à un tiers seulement (Fon, Akposso,

Mina) ou un quart seulement (Ewé, Kotokoli) ; les chiffres les plus bas

étant les Tchamba, guère scolarisés (11 ,2 ~) et le Nigéria 'sa l"4aifi6 ['if) ,
lissups•• \ Velu""". Ils l "-r.: 6,8 '; .•

.. 1 ..

d'entre eux), de

sont importants pour

Béninois (13,9 %) et

voisin , on notera

du pays. Est-ce parèe

chez les Losso et les Bassar, 44 % pour les Tchokossi.

Les commerçants (et surtout commerçantes) sont du Sud : derrière

les 67,4 % des Nigérians, ce sont 41,3 ~ des Anlo, 36,9 % des Fon-Adja,

33 % des Ana et des Mina, 29 % des Béninois qui s'adonnent au commerce

(ce qu2ne font que 10 % des Kab1è, 6 ~ des Losso et des Moba, 4,6 %
des Lamba). Répartition équivalente pour les métiers de l'artisanat et

de l'industrie : 33,8'% des chefs de ménage urbains Fon-Adja, 30,5 ~ des

Ouatchi, 28 % des Ana, - mais ensuite 27 % des Moba -, 27 % encore des

Anlo et des Ewé, 25 % des Béninois. fes minima étant 16 % chez l~1B3Ssar, .-"

et les Kabyè, 15 % chez les Lamba, 14 % chez les Pla.

Il 1 a donc bien des types de compcrtement nettement marqués

selon les ethnies, une fois ~ ville (carte 11). Peu de peuples, une

fois urbanisés, n'ont plus l'agriculture comme activité dominante, mais

l'administration, suivie du commerce (Mina, avec 31,9 %de fonctionnaires,

31,4 %de négociants, suivis de 20 % d'artisans, Pla-Pedah côtiers,

Fon-Adja ; aucun n'ayant de grande ville chez eux) ou de l'agriculture

(Kabyè : 45 % de fonctionnaires, 25 % de paysans, 12 % d'artisans, ~~"""~~

Moba). Ou bien ils sont d'abord commerçants, puis fonctionnaires (Béninois)

ou artisans puis fonctionnaires (Ana, Nigérians) ou artisans puis palsan.g

(en l'occurence : p~cheurs pour les Anlo).

La construction est affaire d'Ewé (13,4 %
Ouatchi (11,3 %), et de Fon (9 j). Les transports

les Fon-Adja (17,7 %), les Kotokoli (14,9 ~), les

. les Ana (9 %) : hormis les ressortissants du pays

la prépondérance des peuples de la zone ~ntrale

qu'ils longent les axes routiers et ferroviaires?

; ,. ,:fi) c ;
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~ 2.. 6) Essai de synthèse sur les activi tés des villes

avec 31,7 ~ de paysans, 20,9 ~ d'artisans, 17,3 ~ de commerçants).

Autres types : agriculture puis commerce chez les Kotokoli (avec, au

troisième rang, la fonction publique : respectivement 38,8 %, 17,5 ~ et

15 07 %) et les Tchamba (en troisième, l'artisanat) et agriculture puis

administration, suivies du commerce chez les Bassar et les Tchokossi,

miq'ue du pays.

1
1
1
1

&11;V;'" de l'artisanat chez les Losso, Lamba et Akposso. 1
..IA;)w.:J,L~

En très gros, on peut dire que le Nord fournit aux villes (cfes ~-I
. )o ........y

fionnaires, le C~ntre (et l'étranger)~commerçants,le Sud des artisans,

et tout le reste aussi : plus ou descend vers la mer et plus les activités

se diversifie.tTout ceci est bien conforme à l'histoire sociale et écono-

Si l'on réunit les activités spécifiquement citadines (adminis­

tration, commerce, .artisanat, construction et transports), en faisant 1~
t-.~.j .1- ~s \"""'~~_8'.5.' •• ~~,e~ieen~se8spar ville, Lomé - on l'avait deviné - domine

de façon écrasante: 59,1 ~ du total. Six sur dix des fonctions urbaines

sont concentrées dans la capitale.

Le second rang national pour l~s activités est tenu par Atakpamé

(6,2 ~), devant Kpa1imé (5,8 ~). Sokodé, seconde par la taille, n'arrive

aussi qu'au quatrième rang (4,4 %), suivie par Aného (2,8 % , grace à

son importance commerciale), Tsévié (2,6 % c~~~~é ses nombreux paysans),

Kara~ , alors aux débuts de son essor~aong (2 %). Vient ensuite

un ~iveau moyen (de 1 à 1,5 %) : Notsé, Vogan, Mango, Bassar, Badou.

Au delà, on n'est plus vraiment dans le domaine urbain.

1
1
1
1

1

Pour affiner l'analyse, il est possible, par cette classification

des professions des ci tadins,d' élaborer une typologie fonctionnelle • .I.e.
~ suffit de ranger les villes selon l'activité dominante

(celle qui compte le plus grand nombre de chef! de ménage dans la 'Yille),

puis l'activité seconde, enfin la troisième - à condition qu~ celles-ci

dépassent le dixième des actifs.

Macrocéphalie donc caractérisée du Togo, domin6 par sa seule Il
capitale. Mais ce ne sont pas les villes les plus proches d'elle qui sontt.,I~J
écrasées : elles manifestent une vitalité certaine (dans le commerce,

l'artisanat, les transports ••• ), tandis que les agglomérations du Nord

restent à dominante rurale avec pOQr eeu1' moteur urbain la fonction adminis-

Itrative : ce sont les héritages socio-historiques qui expliquent cette .

diSSymétrie fondamentale du Togo.
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La diversité des combinaisons d'activités'se ramaSse ainsi en

types bien distincts, que résump' . le tGbloou .. _. ~ ci-des­

sous. La proportion de ruraux, négligeable à Lomé, monts au troisièm~

ne repré sente.,(1) La fonction de "poste administrcitif" d I.Agougadzépé
c?".... 2.1C;;.cJ.~~! pas grand'chose en fonctions réelles.

i
b~

Mais quinze cat~gories, ce nlest pas très opératoire, et unD 1
classification fondée sur 10 simple ordre numérique est trop grossière 1
elle ne "·tient pas compte de 11 impDrtance des écarts séparant les grou­

pes d1actifs (Dapaong, qui compte 24,7 %de ruraux, 24,5 %de fonctiGn­

naires et 24,2 %de commerçants, se retrouvo dans le même groupe que 1
Kandé, où ils 'sont rospectivement 66 %, 15 %et 10 %). Revonons à un

système plus simple, fondé sur les définitione que nous utilisions

d'entrée de jeu: le degré do "c itadinité" des villes dépend dlune

part de leur domination sur l'espace, quo lour dDnnent leurs préroga­

tives, d'autre part de la faible proportion de leurs ruraux. Combiner

ces deux critères permet de classer nos villes en cing denrés d'urba-

nisation.

1
.1
1

On appellera donc "(entres infra-urbains (c.r.u.) los onze. 1
bourgades dépourvues de fonctions administratives (1) qui comptent

moins de 50 %de ruraux parmi leurs chefs de ménage. Seront qualifioos Il
de lI~entres partiellGment urbains" (C. P. U.) les sopt ...

èhers-lieux de circonscription. où les r,uraux dépassent ce seuil de 1
50 %des CM : leurs fonctions administratives (les seules notables,

mais qui ne dépassent 10 %du tot~l dos CM qu'à Bassar et à Kandé) 1
sont simplement accolées à une masse rurale qui en est peu modifiée.

Une prDPortion da ruraux de 30 à 45% du total vaudra le titre do 1
"Eentresfeibloment urbain~ (C.F.U.) à Tsévié, Vogan, Notsé, Mango, .

Badou et Tabligbo, où, chaque fois, trois ou quatre secteurs dépas- 1
sont les 10 %de CM. On ajoutera Pagouda à cette liste, bien qu1elle

ait aussi peu de .ruraux que Dap80ng et moins que Sokodé, mais sa trop

petite taille (354 CM, soit 0,46 % du total nationa1) interdit de la _1
classer parmi les vraies grandDs villes. Cellas-ci : Kpalimé, Sokodé,

':'-Af~kP-amé, Aného, Ka;-a et LJ-~'pa~~g', aux activités très diversifiées, .1
sont los "EGntres'vraiment urbains" (C.V.U.), les points forts de l'ar- ..)

mature urbaine du Togo, trois eu Sud et trois au Nord,où sc nouent 1
l'essentiel des échanges entre villes Dt campagnes, ontri cités, entre

régions. Lomé, enfin, for~e une catégorie bien à part, la métropole Il
macrocéphale, qui ~èS8 à elle autant -ou plus- que toutes los autres

villes (ou prétendues telles) du pays (carto nO 12 ). - . 1

1
1
1

- '..



LA POPULATION URBAINE DU TOGO EN 1970

ACTIVITES DES CHEFS DE MENAGE
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Le secteur industriel s'est développé à Kara (quelques centaines

d'emplois) et à Dadja (bien qu'aujourd'hui la crise du textile ait

ramené l'usine ITT à peu de chose,. Le secteur minier a été créé à

Tabligbo, avec la mise en exploitation de l'usine de clinker. Le commerce
t~Ve\AoJ l ,~~ • ~~L-~ . e(.....h'"I"

a da progresser notablement à Anié, rprîï1c~pal marché d~ centre~ü pays,

qui doitiJ.~ntr:e actuellement dans l~ catégorie des "~entres infra-urbains".

Que peut-on deviner de la situation actuelle? Il n'y a aucune raison

de penser que les choses ont fondamentalecent changé. Sans doute, la

croissance de la population des villes moyennes n'étant pas très

forte (cf ci-dessous>, leu~s caractè~es urbains ont da s'affirmera En

particulier le poids de l'administration, qui a multiplié ses rouages dans

la période 1970 - 1980, s'est probablement accru. A-t-il, dans le cas

particulier de Kara, progressé au rythme de la ville? Vraisemblement .é'~

~~~~a ~ certainecent amélioré sa position à Tchamba et ; •• à

Amlamé.

(pw\
rang dans les C.V.U., grimpe en flèche à 38 %~s les C.F.U et

domine du haut de ses 57 ~ dans les C.P.U., avant de retomber à 34 %~~
~~les C.I.U., où les paysans restent cependant les plus nombreux.

La fonction administrative, inversement, ne cesse de décro!tre régulière­

ment, de 26 % à Lo:né à 5 % dans les C.I.U• .Le commerce, qui l'emporte

sur l'administration dans les C.V.U. et les C.F.U., et l'artisanat qui

suit le m3me mouvement, plongent dans les C.P.U (7 %) et remontpnt à

16 ou 17 % dans les C.I.U. Construction et transport suivent, plus

doucement, la m3me pente régulièrement décroissante de Lomé aux C.P.U.

puis redressée dans les C.I.U. Ces Centres infra-urbains ont donc à
1 •

peu près les m8mes équilibres fonctionnels que les Centres faiblement

urbains, mais sans les fonctions 8.dministratives de ceux-ci. Les (entres

vraiment urbains s'imposent comme les pivots de l'urbanisation, où les QY~~

Eml"r81!!1 ~:; .118••• \ l1~.:~~ f~~t que ,,~e la figura!ion.
~cto-.o..t-v. ,-Io\..p (, ... to~/}a. ~'\o""f..c.. C'lt :r."",: .v'\l..:... .,..fl

(~.. v.~ IV ) ".,)
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A.'3 LA CROISSANCE DES POPULATIONS URBAINES.

Les r8sultats provisoires du recensement de novembre

1981 nous permettent de faire un point précis sur la croissan­

ce numérique des agglomérations, en s'appuyant aussi sui les

deux dénombrements pr8cédents, 1958-60 (1) et avril 1970, afin

de clarifier au maximum des choses qui sont souvent rest~con­

fuses.

1-J.·t LO~iE

La capitale domine de ~rès loin les autres villes du

ïogo, et de plus en plus: sa commune compte, en 1961,

(1) On le centrera sur l'année 1959, ce qui nous donne des
écarts intercensitaires è peu pr~s égeux de 11 ans.



(Â ) -rcf<o~'" ~. ~I-{ o..~"'~~~' ~~ C<>\IM ....v"-«- 4 m.t/h~k Agr,. e.c"
o....th.~ J:u. ().V~~ A, 11,

En 1970, la plupart des jocuments publiés ne concernaient

que la commune stricto-sensu, soit 148 185 habitants. Seuls les

"Résultats provisoires" détaillaient les quartiers de llagglomé­

ration toute entière, dépassant les 192 000 unités. Deux erreurs e..... tI-
f f',1

wiIi-Ria.t" s'y étaient glissées: le quartier tout rural d'Aflao

Gakli (aujourd'hui urbanisé mais alors à plusieurs kilomètres du

front d'avancée de la ville) et celui dlAmoutivé II (Amoutiévé)

y ajoutaient indûment 2 538 et 3 869 habitants. Les retrancher

rétrospectivement donne un total aggloméré de 186 338 habitants •
......~t..lv.t;'_ ...., " -

S'y ajoutai~(une part~ des habitants d 1 Aflao, au Ghana (11 400

habitants au total, au recensement ghanéen de 1970), qu'une

~ S.k.,t./
370 000 habitants contre 48 OOO~7,7 fois plus (et 13 fois la

~i~ ) '-t" . # ,troisièmt:(', Kara. "uecart ,ne cesse de s' elargir : en 1970, Lome.

représentait 6,4 fois Sokodé (9,4 fois la troisième ville, alors

Kpalimé) et, en 1958-60, 5,8 fois Sokodé (7,1 fois Kpalimé). La

macrocéphalie du Togo, le déséquilibre entre la première ville

et les suivantes, s'est d~nc nett~ment aggravée.

La détermination exacte de la population de Lomé n'est

pas une donnée simple, ~ de grandes confusions ont pu na1tre,

jusqu'ici, de définitions insuffisamment précises. C'est que

l'agglomération, la réunion vivante des habitants dont les acti­

vités forment les fonctions de la ville, tend i j'] s2d61~par sa
_.l4'\,n"""" s......e.-~

croissance continue,,/Ies 1:lm1~es que cherche à figer la com~une.

En 1958-59, quand celle-ci ne dépassait guère le Boulevard circu­

laire, la population officielle de Lomé avait été évaluée à 73 646
J4# l''~''.t., •.v,_

habitants. Mais la ville avait déjà poussé(bien au-delà .9. ~&9~

~od_~, un peu au nord de la lagune~t surtout à llest, vers Bè,

dont le canton regroupait déjà 16 379·habitants. Quelle proportion
, v ... Clf.,""";" ~' 1~c.k..

de ceux-ci étc.it vraiment' composée de citadins? \~_2gb se SE oiIl!!l!9

plus tard, il est impossible d~ le retrouver avec précision.

Disons qu'en faisait vraisemblablement partie Bè même (7 955

habitants) et Akodesse\lU <3 158~, le reste s'éparpillant en une

poussière de petites unités dent on ne peut plus savoir ce qui

était rur~l, urbain ou péri-urbain. Adopter, comme un mini~u~,.

ces deux seules banlieues gonflent déjà le volume de llagglomé­

ration à 84 759 âmes, le total réel avoisinant probablement les

90 ooo~
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dans la course que ~e livrent les limites officielles de la communè,

qui progressent. par bonds espacés, et le front de conquête de la
"

masse urbaine, qui se ,diffuse continuellement e~ tache d'huile,

l'agglomération a de nouv~au une certaine avanée. Certes, l'espace

bâti continu vient buter au nord sur les 2 000 hectares vierges

de Lomé II, des réserves ~oncières qe l'armée et de la gendarmerie,
f e... ' ....~ ..des équipements, de Cacaveli ; mais '2 ..bR/urbaine se poursuit au-

delà: Agoényivé, naguère bourg indépendant' de 1 500 habitants en

"1960 et 3 000 en 1970, fait maintenant figure, par ses fonc~ions

mult1ples, de pôle secondaire de l'agglomération, important centre

de commerce, d'artisanat, de transit, de distr"ction, dont la po­

pulation a, de ce fai .. , tripl'é : 9 096 habitant!:.: en 1981. peuvent

s'y ajouter les 1 272 âmes du nouveau Zongo et les 401 du Zongo

Kotokoli, installés depuis 1977-78 dans la proche vallée du Zio (iJ.
Cet afflux de près de 8 000 ~ersonnes (dont certains, et surtout
(1)- Ua f'\oO"'+-':'c'~ ..... " ... ",S. ",,.f' J. .. l '~~ ,L.-. k~f:..r ",. .
(~) Une partie seulement des 7 000 habitants de l'ancien Zongo, au

centre de Lomé, s'est implantée dans le nouveau quartier, mal­
ccmmode~ Beaucoup ont préféré s'installer à Agoényivé.

En 1981, les choses se sont éclaircies, car le périmètre

communal a été massivement agrandi, englobant la zone industrielle

et portuaire -, l'aéroport, l'Université, le site de "Lomé II'' ••• J

soit près de 100 km2 actuellement. Le verdict du recensement,

après dépouillement manuel, est de 369 926 habitants, légèrement

moins que ce que l'on pouvait attendre (un maintien du rythme de

'·7,5 % par an eût entraîné 410 000 Loméens).

. Cette disparité des données a provoqué une certaine con­

fusion: d'un'document à l'autre, la croissance de Lomé a été cal­

culée de 73 000 à 148 000, de 73 000 à 192 000, de 85 000 à 148 000

et de 85 000 à 192 000, soit des taux annuels de, respectivement,

6,8 %, 9,2 %, 5,2 %et 7,7 %, ce qui entrainait, par projection

à 1981, des estimations s'échelonnant entre 257.000 et 505 000

habitants ! .S' astreindre à ne comparer que ce qui est c.omparable
, 1

oblige à ne prendre en considé1ation que les données des aggloméra-

tions : de 85 000 âmes en 1959 à 186 000 en 1970,.soit un accrois­

sement de 120 % en onze ans (7,5 % d'augmentation annuelle).

"
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des loyers y avait déjà

Loméens(~L'agglomération

habitants.
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Pourtant, ce chiffre ne peut ~tre tenu pc~r définitif:
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rue sépare de Lomé : le bas prix

un nombre indétermina~le de vrais

devait donc avoisiner les 190 000totale
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= 190 000

= 390 000
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ne peut se comprendre sans r~férence à ce "métamorphisme péri-urbainll ...,:;,:,.;."

#0 } C% , 0 !l,*8 a' expansion de la grande ville.
rJ.., {M~ .

Peut-être même serait-ce la quasi-totalité de la préfec-

ture du Golfe que l'on pourrait prendre en compte dans l'agglomé­

ration, à l'exception du canton, trop éloigné et encore vraiment

rural, de Sanguéra il n'a crû "que" de 48 % d'un recensement à

l'autre, contre 67 % pour celui d'Aflao, 68 % pour Baguida et 127 %
pour Agoényivé (un triplement pour le bourg et un doublement pour

le reste ~u canton) (1~. Les constructions qui se développent'jus-'

qu'au Lyçé= technique, les ~~~~ nouvelles résidences de

Baguida, les maraichages qui mettent en valeur le ~ehord de la

vallée du Zio ne sont que divers types d' :.ccupatioi" de! l'es'pace

périphérique de la métropole. ,Seule l'analyse détail Léa des acti­

vités de ces habitants permettra de distinguer effectivement néo-

les llZongolaia", sont de vieux Loméens transplantés autori:tairement)

.' .

À lt.i",~
La période entre les deux derniers recensements étant ~ ~e~ plus

.t... c.
longue qu'entre les deux premiers, il y a eu un léger f1échis-,

sement de la croissance de la ville : + ~. en 11 ans(2)' "v;J
A-f-i ~

Dans l'impossibilité de statuer maintenant aur leur na-
t..1~

ture, retenons que l'agglomération de Lomé se compose,r,outre sa

commune de 370 COO âmes, d'une grosse dizaine de milliers de cita­

dins à Agoényivé-Zongo, et de plusieurs milliers dans les cantons

,mitoye~s et, tôujours, dans le faubourg g~anéen d'Aflao. Avec les

'ommissio!ls (inévitables dans le recensement d'une ville aussi vaste),

c,e1.a signifie que le "Grand Lomé" dépasse les 4ô0 000 habitants.­

,CoDtentor~-r~us, en négligeant les ommissions (que l'on peut sup­

poser à peu près semblables d'un recensement à l'autre), d'une

progression numérique facile à se mettre en mémoire :

(1) Les "yil1al~es indépendants" d' Amoutiévé ont, eux, perdu 30 %,
mais c'est surtout par leur absorption dans les nouveaux quar­
tiers urbains d'Hedzranawé et de Bè Kpota, de part et d'autre
àe l'aéroport. Le flou des données de 1970 empêche d'être plus
précis. , ,. L • L ~I ~ IJ • -' •

(t.) te: +e. "- ~ 4-"~~ " __ l' ~ \A et.. 1t.oo.~~ Q.., '-A lA' t t"? .e.w~ ,~~. -" " •
.t. :1 ca v .. :l- L:........ 3f(f(tJ ..e....~: r-..t;' elJ.) -1~r1 : eLt ~ .....~ ~ ~.. ~ c... ~ .. "lo~~
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+ 10~% en 11 ans1fJsoit actuellement 6,5 ~ de croissance annuelle

(~), c'est-à-dire 25 000 nouveaux citadins chaque ann~e (tr~s gros­

sièrement : 10 000 par~roissement naturel et 15 000 par immigra-

t ion)1 IÛ \,\.- bo\.v~ ~ ro \TU"O A:~ .t....-. A"1 l'" ..
Ct~ "'-oLM .....e- ~Ir ('v;(;(.~.~ t-.4) .o",,-,j .. L. ....coK
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Les chiffres donnés pour 1981 one été con~usde façon

aussi large que possible, afin d'englober les nouveaux quartiers

qui ne faisaient pas partie, en 1970,des périrn~tres urbains

ainsi Sokodé aujourd'hui a-t-elle incorporé ses faubourgs de

Pangalam et de Salimdé (2). :11 s'agi~bien des agglomérations (3).
/J.. ..."

En sens inverse, on aurait pu regrouper Amlamé et -le vil­

lage voisin d'Agadji (1 595 hab. en 1959, 2 117 en 1970, 3 420 en

1981) que l'on peut considérer comme son simple prolongement (c'est

là que sont la mission, le co~missariat, les bureaux de la SRCC et

la SOTOCO ... ), ce qui fait un total de 7 662.citadins. Mais l'om-
~ission la plus fâcheuse est le cas d'Atakpamé._~-,-__~ ~ __
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LES AUTRES CHEFS-LIEUX DE PREFECTURES1.).2

Il Y a eu p2rfois exc~s d'ambition: à Niamtougou, qui

avait, rappelons-le, 71 %de ses chefs de ménage actifs dans les

2ctivité agricoles, le choix a été fait d'erlglober dans la"ville"

l'ensemble de sa va~te palmerai3, isolée au milieu de la plaine

du Doufelgouj du coùp, "Niamtougou" passe de 4 001 habit:=nts en

1970 à 12 566 aujourd'hui: en fait les villages absorbés -tota­

lement ruraux, eux-~eprésentaient alors 8 207 personnes et forment

certainement encore les deux-tiers de l'agglomération officielle, la

noyant sous les ruraux(~De même à Bafilo, que l'on a regroup~ avec

le gros village mitoyen de Tchon Oro (3 233 hab. en 1970), sans
Cll~

qu'il soit maintenant possible de les distinguer. L'ensemble a per-

du 281 habitants d'un !'ecensement à l'autre.i11. ç- "~~-~'':'L'::'' ... !~i1

s~~~
a"yL

c~ .

9 n 0 i'5,

(2) C'était avtre~fois des villages plus éloignés, qui se sont dé­
placés en bloc il y a dix ans pou~ venir se réinstaller à la lisière
de la ville. Ils sont ~aintenant en olein zone d'exoansion de Sokodé.

Cef- "' ..... e!1~ ~t..,; (l...'.....-'"'.l ...... (a... -:f".C. IJ'..'I,~~). . .
(3) La rigueur statistique -qui exige une homogéneité des limites-
a fait que les résultats du recensement de 1981 -rappell~~les chiffres
de 1970 dans les limites actuelles, ·c'est-à-dire que ce qui était
alors des villages périphériques, pas encore urbanisés, y sont intégrés.
Les chiffres que nous utilisons ici sont les données réelles de 1970.
(~) G. r\i.{ÛI v......... co~ ~"\i ~i.... c.~ "',' ft, ... cl~ ... "'< ....' /'./~ \.v\.~.~ v/......~
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Cette ville, en effet,perchée dans l'échancrure d'une mon-
"'~lMiftegne, souffre, pour son développement, d'un site/utile d8ns

les si~cles troublés mais 'bien gênant aujourd'hui. Une partie

de la croissance urbaine se produit en réalité assez loin au­

delà des li~ites officielles de la commune, dans le faubourg

d'Agbonou, cêrrefour ferroviaire et routier où les voies qui

montent vers Atakpamé se séparent du grand axe Nord-Sud. Agbo­

nou est ainsi passé de 405 habitants en 1960 et 1 219 en 1970

~ 4 154 (dont une nette majorité d'hommes) en 1981. La vérita­

ble agglom8ration est donc composée de l'ensemble Atakpamé­

J\gbonou, soit 28 531 citadins, (1) troisième entité urbaine

du pays.

1959 1970' 1981

population .du 135 ~1L, 216 166 313 99420 préfectures

rr Tot~~ To~ 9,4 ~ 11 ,0 é- 11 ,6 cf
le pop. 1" liJ /U

Soit 180 000 néo-citadins en vingt-deux ans, ce qui n'est pas

négligeable, mais ne représente tout de même qu'un gain de

2 % sur la populetion totale : les villes seconàeires au TODD

restent marginales; leur croissance est limitée et fléchissan­

te : + 59,6 % de 1959 ~ 1970, + 4f,2 % de 1970 à 1981; soit,

respectivement, 4,3 % puis 3,~ %par an (soit, actuellement,

10 000 nouveaux citadins annuels), chiffre de peu supérieur à

l'accroissement national(2,e,i:). Lo"""-l'~
. / ---------

On pourrait y ajouter aussi le bourg d'Hihéatro (aussi
proche qu'Agbonou, mais situé dans une autre pr8fecture),
pa ssé de 809 hab. en 1970 à 3444 en 1981. La ·conurbation
d'Atakpamé" atteint .alors 32 000 habitants, ".......~~ r~ .L
~~\"." c, \~...... C': et..... ; ... ~ L..::+f\rC.. :- ~l· ...cPL / t', ~k l;~ ~J.fl ~ ~ .... (.., ~
P''''~ f."v. J'\.c'~"" -e..... L ~'-< (.4"\ h \~. ~ ..~ e. ~ '-, ~ ~..(" r,!;' f")....... \.u.. l:,- lAT •

.'f .1- (. / 1 , l . (;, ' L 1 (. 1 1 : i"~ t-''-l' )
l.'~ ~T"\ t?->-' '- ,.E/.o' ,A.t ~ ~,u. ... u:.A" - C ( t.:»~. ~ 1u.c;J....o~ r.~-~ ~,....:- 7\1. ..........., te... 1"'" ~



En 1981, Sokodé maintie~t fer~ement sa première place

,. ,

•
•

*

Ces croissances ont donc été très diverses, de la quasi­

stagnation de la vaste palmeraie de Niamtougou (qui n'a augmenté

que d'un tiers en vingt-deux ans) à l'explosion de Kara, ,qui a

pratiquement ~écuplé par rapport à son noyau initial. Durant la

dernière pé~~de, ainsi que l'indique la carte 11, les situations

ont été très variées, sans spécificité ni selon les régions, ni

après Lomé (48 100 hab.). Mais le second rang est ravi par une

nouvelle venue à l'essor de ville-champignon: Kara (28 500 hab.),
~~ At•.lq"lMJ':. k'-."'OI. ('li ~J/;

naguère douzième, qui coir'fe.,~aJ.nsi---xpaIiïnê (27 700), :Atadtl'e:mé .

~i' lieZ ( lliJ et Tsévié (20 200) ; Bassar (17 800) régresse à la

sixième place Dapaong se hisse de la dixième à la septième

Aného, malgré un sursaut (14 ~OO), se retrouve au huitième rang

des quatorze villes qui dépass~nt maintenant 10 000 âmes.

Cette stagnation relative des villes moyennes cache, bien

sûr, une très grande diversité de situations particulières

Atakpamé, Bassar et Tsévié s'échelonnent de 17 000 à 13 000 ;

Aného plafon~e complètement (10 900 hab.) et tombe au septième

rang, devant Tchamba et Vogan, puis Dapaong (10 100) au dixième

rang. Kara (9 400) est douzième, derrière Mangoe

En 1958-60, feules trois villes (Lomé mise à part) dépas­

saient 10 000 habitants, et de fort peu: Sokodé (14 700), Kpalimé

(11 900) et Aného (10 400) ; trois autres s'en approchaient:

Atakpamé, Bassar et Tsévié (de 9 200 à 9 600) : ce sont là les' six

villes qui venaient alors d'être érigées en communes urbaines.~

En 1970, dix villes dépassent les 10 000 âmes. Sokodé mène loin en

tête avec 29 200 habitants ; Kpalimé reste seconde avec 19 800

(2) Mais 28- 500 -donc devant Kara-si l'on y ajoute Agbono~."

1
~.- :·:·::';":;;-1
.' '. . •or . : ~

. ,dont la part dans la population togolaise est passée'; :;':.'::-~'-

de 5,9 % à 9,.5 % et maintenant à 13,7 % (pour la seule commune),' ",:, .-.':'--:-:~1
,pèse donc de plus en plus lourd dans la p~pulation u.rbai~e : 39 %- '". -
en 1959, 46,8 96 en 1970, 54,4 % aujourd'hui. -. 1 .t:., ,:- "'1

"'" "'5>. "'1 t "'o..t._
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peu mieux, moins

des 700 emplois

.. ' :.

"fi- ," '~:"",''-.

selon les tailles de villes chacune a COlIDU les croissances les':',- ·;·.i,;t,:<
plus fortes et les plus faibles: Bafilo (- 0,1 % par an entre 1970,' ' ...

. '. :,.,;." ..:
et 1981), 'Niamtougou (0,3 ~), Vogan (0,8 ?6), Bassar (1 ~1 %), Notf!é,: >: >.
Badou, Kandé (1,3 à 1,4 %) ont les valeurs les plus· bo.s>~ ; parmi:'~' ..., . '. .".

les moyennes, on note Kpalimé,~, Tsévié, Pagouda (de .

2,9 % à3.8 %, à peine supérieur à l'accroissement total du pay's) i .A""~·iCll~'ô).
Amlamé, Sokodé, Dapaong (4,4 % à 4,7 %) ont fait un

que la petite Tabligbo, fouettée par l'installation

du complexe minier de la CIMAO, qui atteint 6 %, et surtout Kara,

qui dépasse les 10 % (2).'

1
1
1
1
1
1
1
1
1
1-"

.1 ,

En vingt-deux ,ans, Kara a été multipliée par.9,9, Dapaong

par 3,5, Sokodé par 3,2 et Tabligbo par 3. Entre les coefficients

2 et 2,5, on note A~akpamé, Kpalimé et Tsévié parmi les villes

moyennes, Sotouboua, Pagouda et Notsé parmi les petites. A l'autre

extll'émité, ~andé n'a augmenté que de 55 % en deux décennies " Vogan

de ~4·%, Aného de 37 %, Niamtougou de 31 % et Badou (sans ses fermes)

-~ ... de 2'/·$5. :'. là encore, grande diversité des situations, mais il appa­

rail( q~~:·~e. sont les centres administratifs de rang régional (et

en parti'cUlier dans le Nord, jusqu'ici sous-encadré) qui ont connu

les expansions les plu~ marquées, alors que des villes jadis fameu-
...1.. =:,::_ ;;.0:.•.~ës PQ~ leur ~ommer~e florissant (KP~limé et Badou, pour la regl.on

. cacaoyere ; Aneho, heritage d'un passe plus ancien) ont tendance à

1
1
1
1
-1
··1
·1
1
1

plafonner.

Entre les deux périodes considérées, la première et la
'. .

seconde décennie de l'Indépendance, les rytlunes ne sont pas non

plus restés les mêmes. Il n'y a que sept villes dont la croissance

70-81 a été supérieure à 59-70. Aného, Badou, Mango et Amlamé (3)
stagnaient ; elles ont connu un certain réveil (de 0,4 %par an à

2,3 %à Aného, 1,9 % à 2,7 % à Mango, de 0,9 % à 1,3 % à Badou,ce

qui reste bien limité) ; Tsévié, Sotouboua et Tabligbo, qui avaient

un rythme 'm~yen, sont passées à une croissance plus forte (respec­

tivement 3,3 % puis 3,8 %, 3,4 % puis 4,0 %, 4,1 % puis 6,0 %,
produit évident de la CII1AO). Les treize autres chefs-lieux ont

connu un fléchissement de leur croissance il n'est que de faible

importance pour les villes à essor rapide : pe~t-on parler de

, ,So-u-. ~

(1) ~Avec Agbonou = 4,5%,~ 3,2 %.
(2) 8 %si l'on inclut dans le chiffre de 1970 les quartiers alors

ruraux et absorbés depuis, soi~ 2 200 personnes p~r~i les
19 100 nouveaux éitadins.

(3) Mais le YehunB d' Amlamé en 1'96"9 est problématique.
c.Lf(v.

". '..
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plafonnement si Kara passe de 11,4 % à 10,1 % de croissance annuelle?

Pagouda "r ecule,,'a.insi de 4,9.% à 3,8 %, Sokodé de 6,5 à 4,4 %,
Dapaong de 6,9 % à 4,7 %, Atakpamé de 5,3 % à à

4,5 %(5i l'on inclut Agbonou). Mais pour huit autres villes, le re­

cul est~riét : à Tchamba (de 7,1 % à 1,B %) et à Notsé (B,3 à 1,3 %),
il est prnbablement exagéré par une sous-évaluation de la population

de 195'J"(donc une sur-évaluation de la croissance 60-70, plus liée,

sans doute, à des modifications de limites qu'à ml quelconque " rush"

urbain) ; à Kpalirné et surtout Bafilo et Bassar, la croissance était

moyenne : elle est tombée à peu' de choses (respectivement 4,B %

"puis 2,9 %,4,5 % puis -0,1.%,4,9 % puis 1,1 %) ; là où elle était

:faible , elle est devenue quasi-nulle: Kandé tombe de 2,6 % à 1,4 %,
Vogan de 2,3 % à 0sB %, Niamtougou de 2,2 % à 0,3 % (1).

~ (es rythmes peuvent ~tre trompeurs : il est faoile de

passer, par exemple, de 5 000 à 10 000 habitants; continuer ainsi
. "2 0 ' t ffl . t· ~ Co~ ,e..~Jusqu a 0 00 represen e un a ux rn~gra o~re a~tpe"'euè massif. En

valeur absolue, Sokodé a gagné 14 500 citadins supplémentaires de

1959 à 70, 18 900 depuis (2) Kpalimé s ',est accru exactement du

1
1
1
1
1
1
1
1
1
1

1
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1
1
1
1
1

Hais, on l'a dit, il Y a eu "ruralisation" de l'agglomération, 1
04Ml'-e è: Baf.:.lo. Le centre de Niamtougou seul avait ora de' 't %L~ ~.Nl
de 1960 à 1970, QO]· ri 1 D j·le . ,. ,9' f' 1
Même si certains sont des ruraux rattrapés par la ville, ou,
plus exactement, des ruraux qui ont déplacé en bloc leur village
pour le rapprocher de la ville (cas de Pa~galam).

__--------""--"__1

même volume 7 900 nouveaux habitants chaque fois ; Atakpamé en

avait reçu 20~ ,puis 10 500 si , 'on compte 1.98 »e-Q"Q;;~. ()sf,.-.Ol.l c. ...}t
h!t'!!H:!i_:"s d'Ag'OGlIOcr; , Dapaong 5 200 puis 7 400 ••• Bassar a vraiment

chuté: de 6 300 néo-citadins à 2 200 ; Kara a connu l'explosion la

plus spectaculaire : de 6 500 à 19 100.

La première décennie de l'Indépendance avait vu apparaître

80 000 néo-citadins (toujours hors Lomé). Sokodé en avait reçu

18,1 %, Kpalimé ~,9 %, Atakpamé 9,d % ; avec Kara (8 / 2. %) et Bassar
J- ...

(-:1 q %), cinq villes avaientràosorbé 53 2 % du total. Dans la se-
TI 1

conde décennie. l'essor est de 95 000 ~ks'M ",,! OslllPI'!;~ i Kara en

a retenu 20,1 %, Sokodé 19,9 %,' Atakpamé-Agbonou 11,1 %, Kpalimé

8,3 %, Dapaong 7,7 %, soit 67,1 % en cinq villes. Il y a donc une

certaine concentration de la croissance sur les capitales régionales:

hormis quelques petits bourgs à évolution originale, comme Tab~igbo,

le fléchissement de ~a croissance frappe essentiellement les villes

'de troisième ordre, ap~è6 les chefs-lieux régionaux et la oapitale

nationale qui a, elle, vu naître ou affluer 100 000, puis 1Bo 000

personnes : 55 %puis 65 %du total des no~veaux citadins.

'.
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Les Centres infra - urbains définis plus haut méritent

aussi d'être étudiés ici. rIJais un quadrillage plus serré, éli­

minant les hameaux, a abaissé Agb~louvé à 1 155 habitants,

vraim?nt trop peu pour figurer la liste des villes . On l'y

remplacera par Anié, qui avait encore 6' %de ruraux parmi ses

chefs de ménage en 1970: elle est passée(S 037 habitants à
. la~

l'époque à 10 163 en 1981': ces 5 000 habitants supplémentaires

ne peuvent être des ruraux; ils ont été attirés là par l'essor

de l'un des tous premiers marchés du pays.

e., o~ bov~ 'U.'"\.l~~--"-'-'-'-'- .. -- .. '--
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~ 61 4_'1 citadins supplémentaires , un ~ 3r~-;. de Plu•.)::~\1~g'·
que la population urbaine "0f.:ficielle " , ce qui nt est paB négligea- .:. '~;:"~~:~ftl'~'" .
ble (surtout pour une préfecture comme ,la Binah, où Kétao repr~- . : .~t~, ::~)?<

sen~7 Wle fois et demi plus d' habitants que Bon chef-lieu, Pagouda) ~.: : :~. )"<1"·.
Ces onze agglomérations regroupaient 1820..1 personnes en 1970, ., .. :......

\ . '. "!':- .:.

~114o en 1960, soit une croissance de l,,~%, puis de 4,'1..%, un tri- . '.',

plement en vingt-deux ans: c'est nettement plus que les préfec­

tures sans Lomé et autant que la moyenne avec elle{~) .

Bien sûr, il y a eu de fortes différences : Agbodrafo,

qui avait crû de 64 % (4,6 % par an) de 1960 à 70, a pèrdu depuis ~

2 % de sa population, effet, certainement, de la ponction humaine

de la capitale. Glidji, qui avait augmenté d'un quart (2 %par an)

a, depuis 1970, reculé de 6 %. Assahoun aussi plafonne : 5,4 % par

an dans la première période intercensitaire, 1,1 % dans la seconde.

Agougadzépé et Togoville ont fléchi plus faiblement : de 3,9 % à

2,4 % et 2,3 %. C'est là encore la concurrence de Lomé l'explica­

tion logique, et celle de Kara pour Kétao (de 6 % à 1,6 %). Hahotoé,

après le llboom" de son démarrage (+ 13,8 % par an), a pris un

rythme de croisière (4,9 %) (1) .

Anié, par contre, a bondi de 3 % à 6,3 %, et Dadja de

3,4 % à 12,3 % (mais la crise de .l'industrie textile risque fort

de briser cet élan). Quant au bourg (ou plutôt: faubourg)

d'Agoényivé) il a: une. croissance de champignon

(de 6,8 % à 10,1 %) qui ne stexpliqu~ 'évi-
~'"demment pas par~ dynamisme intrinsèque, mais bien'par

transformation en banlieue (3)'
.-

Ajouter ces onze "centres infra-urbains" à Lomé et aux

(ATirt~C;:ff;,~i~,~e>préf~1lU;~ ~~o~~~~~~.ttf.g~~~~~~ai~'t'ji~l'~ ~I'.:
l\l k \ t \M..I" CMI--i! ç.i.M.r;olt AH ~~~!" ~ ,~ 4 ....... tt.o ~'w.. ~ R'·_I·~c... ~ 1° r'L. ~

(~} o;~ l1t,e~: ..... :. ~\,..,"c" :\1,'1 r o",.
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C-roissance

1 1958-60 1970 1981 1959-70 1970-81 1959-81
i (par an) (për an)1

'~omé 84 759 186 338 369 926 !+ 119,8 % + 98,5 %+336,4%
(1 ) (1 ) (2 ) 1 (7,5% ) (6, 1~ )(3)

I~D autres
!

réfectures(4) 135 424 216 166 313 994 i+ 59,6% + 45,2 % 131 oc'"+ , "'F-
1 (4,3% ) (- y1);;, /-

1~otal 21
1
;

pr?fectures 220 183 402 504 683 920 1 82,8 ~ 69,9 r:1 +210,6%"+ /0 + I~.

~::~~~;~;-------
----------- ---------- ----------+---------- --------- -------

i

1
75,7 % ~ +203,3%-21 740 38 201 61 461 1+ + 60,9 le

1
(4,9% ) (4,2 c'If .~_ .. 1 1'-

-:~------- -,--- --- ~---------_.---------- ---------- ~---------- --------- -------
TOTAL 32

It~~~LES
.- 241 923 440 705 745 381 82,2% 60 1r:1 +208,1%~ + + "" 7e-

~

ft~l Togo ~.439. 800 1 953 604 2 704 938 35,7% 38,5 -' oc'+ + "-~ + 87 , '" ,;
(2,8% ) (2,8 ~)

- - ,-

1
1
1
1

1
1
1
1
1
1
1
1
1

{1) Aggloroération (1958 : ~pprGximative, 1970 stricto sensu)

(2) Commune. Agglomération estiŒée 390 000

(3) Agglom~r~tion : vraisemblablement 6,5 %
(4) tJi8mtougou et Bafilo dans leLlrs lir.Jites de 1981.

Atakpamé avec Agbonou ..
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L'image se précise et, en même temps~ se complique quand.

1'on descend à l'échelle des préfectures. Les écarts s'aggravent .

fortement : de 86,2 % de citadins ·dans le Golfe (suivi, de fort loin,

. ,:"~:' .

.. "::"':·'-1'1 .. ,':'

~. :,:..;, .;:.:~; .:;.
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~ogula:i6 dal~

fOur le momen~,' l'urbanisation du Togo reste modérée.

1959 1970 1981

21 préfectures 15,3 % 20,6 % 25,~ %

32 villes 16,i % 22,5 % 27,5 %

Elle est naturellement très inégale d'une ~égion à l'autre :

'lillee

~9Qi e~ l'erée è~ XXlè aièale oezza ~e à ~, ~ des

Un sixième du B Togolais urbanisés il y a vingt ans, plus

d'un quart aujourd'hui: A ai iP:rU~&Hli i ." tie%"l!!I seIa atteint velS

f Maritime
Plateaux Cen.trale Kara Savanes Togo {3,2 V.)

+ Lomé - Lomé

1970 34,8 %\ 11,6 % 13,3 % 26,8 % 16,5 % 8,2 % 22,5 %
~

1981 44,7 % 13,7 % 14,6 % 26,2 % 19,2 % 9,3 % 27,5 %
-

1.i

La croissance de la part de la population urbanisée est

très nette, sans ôtre -heureusement- démesurée. Nos villes représen­

tent d'un recensement à l'autre :

Le gradient Sud-Nord habituel dans les pays côtiers est ici

faussé : les Régions du Centre et de la Kara ont, proportionnellement,

~lus de citadins que les Plateaux et la Maritime (hors Lomé). Seule

la faiblesse de l'extrême-Nord corncide bien avec le schéma général.

En onze ans, on remarque que ce taux s'est accru partout d~ 1 à 3 %,
sauf pour la Région Maritime avec Lomé, où le poids de la c~pita1e

s'est fortement alourdi (d'un tiers de la population totale à la

moitié), et pour la Région Centrale, où le taux d'urbanisation a

1égèrement diminué.

t.}.~.~ LES TAUX D'URBANISATION

1 ­

1

i
r -
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LA DYNAMIQUE DU PEUPLEMENT URBAIN

1

La seule croissance numenque ne peut suffire à caractériser le peuple­
ment des villes: a faut aussi essayer de trouver des indicateurs qualitatifs~ En

. ,..
effet, une population urbaine se distingue par un afflux d'immigrants, qui sont

donc nls ailleurs. d'ethnies diverses. jeunes le plus souvent et, en principe, à~

nante masculine (nous allons voir dan.s un instant que le Togo méridional fait là

exception). De ces quatres éléments d'information, seul le "rapport de masculinité"

peut être obtenu du recensement de 1981 ; les autres devront être demandés à

l'analyse des chefs de ménage de 1970.

LES RAPPORTS DE MASCULINITE EN 1981

(J) Chiffre qui tombe à 75,3 dans le coeur de la ville et remonte entre 97 et 99

dans les extensions les plus récentes.

(2) Rappelons que le pays tout entier montre un déficit en hommes (94,44 pour 100 F

en milieu rural), par sous-déclaration masculine et surtout par émigration des hommes
1

versles pays voisins. Seules les ~gions des Plateaux et du Centre, qui attirent en
J

masse les immigrants ruraux". sont équilibrées.

...1...



C'est dans ce Sud, pr,écisement (et surtout le Sud-Est), que se trouvent

les rapports les plus déséquilibrés (Agbodrafo 88,0 HllOO F, Aného 88,1, Glidji

88,5, Assahoun : 88,7 et encore Vogan : 94,1 , Tsévié : 94,6. Il est vrai que la

fonction migratoire y est très forte. Au Nord, seules sont aussi nettement touchées

les villes de Kétao (90,1), Pagouda (93,5), Niamtougou (94,3), Bassar (95,8), elles

aussi au coeur de régi ons d'exode massii (cf. carte 15).

Cette situation s'explique, en particulier à Lomé, par deux phénomènes

qui s'accumulent : un exode des hommes au delà des frontières du pays (vers le

Ghana naguère, aujourd'hui plutô1.J la Côte d'Ivoire ou le Nigéria), d'autre part des
('ra.

migrations féminines autonomeS, qui sont un fait culturel original de cette partie

de l'Afrique, lié à la grande indépendance économique de la femme sur les côtes

du Golfe du Bénin (1). Ce déséquilibre manifeste une grande stabilité dans le temps

Lomé en 1958-59 avait 91,7 Hll00 F et en 1970 92,2 (2). Cette faible

atténuation du phénomène indique que la population de Lomé n'a pas subi de muta­

tions structurelles importantes: malgré un certain afflux de gens du reste du

pays, masculins en majorité (3), elle reste certainement surtout peuplée d'originaires

de sa propre région.

~oit

(400,

De ces citadines excédentaires, LoWl' regroupe en fait l'essentiel: 13 650

83%) / très loin devant Aného (900, 5,5%), Tsévié (600, 3,5%) et Niamtougou

2,5%). Le rapport est donc moins déséquilibré dans les autres villes:

Lomé 92,9+i pour 100 F

20 rréfectures 99,7 "

11 autres centres 96,3 "

Total 32 villes 95,97 "

1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1Ce sont les villes des régions d'attraction de la main d'oeuvre (pour les

plantations principalement) qui sont les plus masculines Amlamé (113,6),. Agouga-

dzépé (111,6), Kpalimé (101,1), r . ., , 1
1- ~ .s l 1 .. '-' _·":..........·,~·h:.....,'l....,~ !/~~.J-.. "'t'(. _.(AGJ,6), B&.~{Ac-s,J.),1

.6/tI eM'-CV o-n:.~ "Co", c... - _.j......... c<. 1 - .

,gr.. .. ~\v.. -4lil..5 cll\1\,.,. ....... ~f..u., ; iokuNr(Â(,é!(~)" '"h..kl~;r4v (Aocl , {C:r'p(.A. c.....,~ ~\t"

(l) Cotonou aussi a un excédent de femmes 96,6 Hll00 F en 1979.

(2) Commune seule(t4SGW .L.~).

(3) En 1970, Mina 84 HilDO F, Ewé 89, Kabyè 109, Losso:112, Moba:143

... / ...



taille

o "- 5000

(hommes pour 100 Femm~. tous êg~)

~ 7 500

>,. 5000

• ~10S H/100F

o ~102

o 101~99

© ~98

®~9S

@ ~90

o
o

D ~3S0000 habitants

o ~4S000

o ~20000
o ~1S000

o 910000

RAPPORTS DE

MASCULINITE 1981

Carte N~ 15
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~ ...... Le taux de Togoville (l02,4-) s'explique par son importante population
scolaire. Atakpamé-commune stagne à 98,0, mais renforcée d' Agbonou" où affluent

les hommes (107,1), l'agglomération remonte à 99,3, soit à peu près la moyenne des

vingt préfectures.

On voit à ces chiffres que la population des villes ne peut, ~ur l'expli­

cation, s'isoler de celle des campagnes et de ses mouvements d'exode ou d'immigration,

fort im?ortants eux aussi.

(.,..2/- L'AGE DES CHEFS DE t-.1ENAGE (en 1970)

L'âge moyen des chefs de ménage est un instrument d'analyse grossier
Je,

mais efficace, car les écarts sont nets : pour une moyenne d'ensemble/4-2 ans, on

voit les chiffres varier de 32 à 57 ans. Les villes les plus "vieilles" sont Togoville

(57,7 ans) et Tchamba (55,6), loin devant Glidji (4-8,4), Aného (4-8:2), Niamtougou

(4-8, i). Agbodra~io (46,5), Tsévié (4-5,5). Ce ne sont pas des surprises : les cités de

la côte souffrent de la concurrence irrésistible de Lomé, qui aspire leurs jeunes et

réexpédie des retraités (c'est en particulier le cas d'Aného, qui avait vu naître, à

l'époque coloniale, une bonne part des commis de l'administration et du commerce,

maintenant retirés dans leurs vieilles maisons familiales). Tchamba~ pas encore

chef-lieu, n'avait rien pour retenir les jeunes (hommes et femme;~migrent de con­

cert, d'où le rat'port de masculinité équilibré) .. Niamtougou est au coeur de la

zone qui fournit le plus fort exode vers les villes et surtout les campagnes du

Sud (l).(Carte 16).

A l'inverse, la plus forte proportion de jeunes se trouve dans les centres

plus ou moins industriels du Sud : 32,0 ans à Hahotoé et 34-,4- à Kpémé, grâce

aux phosphates, 36,6 à Dadja, avec son usine textile, 38,2 à Agougadzépé et ses

(1) 6396 de Losso hors de leur région d'origine en 1970, contre 53% des Kabyè.

... /...
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1t'-",tcd-c:.....1 de palmiers à huile ••• C'est là que l'on retrouve les vraies villes dynamique~ :
Kara (34,5 ans), Atakpamé (36,8), Lomé (38,1 (1», Kpalimé et Dapaong (39 ans toutes

les deux), les seules vraiment attractives (2).

,./c.3/- LE LIEU DE NAISSANCE DES cnADINS

,
Le recensement de 1970 ne donnait que quatre indications p~r. les lieux

~ d·e,(. ".....{...~
de naissance ~: "sur -:-place", "dans la même !légion économique", "dans une autre Ré-

gion du pays", "dans un autre pays". C'est peu, mais cela permet tout de même des

déductions intéressantes quant à la puissance d'attraction des villes.

39% des CM citadins sont nés sur place. Ils sont majoritaires dans la

moitié des villes, signe d'un faible rayonnement « arte 17). Les autochtones

peuplent ainsi 'fJ{~:1:\iCi4L exclusivement Tchamba (83,6%), Agoényivé (80,3%, trop

proche de Lomé pour attirer alors les migrants - aujourd'hui, ce sont des loméens

qui vont s'installer là-bas, car il y a encore des terrains à prix abordables), Togoville

(79,9%), Bafilo, Glidji, Vogan, Niamtougou .... (de 75 à 78%). En sens inverse, cer-

taines agglomérations sont presque entièrement composées d'immigrés: 7,1% * .se..~"" ......
J..c. natifs à Sotouboua, 8,0% dans la cité minière de Kpémé, 12,9% à Kara, en plein

essor dans une région jusqu'alors sous-urbanisée ••.•.

1
Les villes à faible pouvoir d'attraction sont les gro~bourgs du Sud et du

Sud-Est, soumis à la concurrence de la capitale, et les centre~ administratifs secon- ,
daires du Nord~ Les villes peuplée$ en grande majorité d'hommes qu'elles ont attirésJ~i\l(.. ""

sont ce que nous avons appelé les "(entres vraiment urbains" (à l'exception d'Aného
...1.)111"

qui regroupe le plus grand nombre?ae citadins avtochtones: après Lomé), chefs-lieux

administratifs et économiques, et aussi les petites cités des régions de plantation

(Badou, Amlamé, Agougadzépé .•..) et quelques places frontalières (Assahoun, Kétao)...

(1) Le vieux centre étant peuplé de Ci\\ beaucoup plus âgés (43,;;f;ue les périphéries

(Tokoin : 35,9).
CI....,'~i

(2) Si Kandé.~ jeune (37,0)/c'est à cause de la faible migration des Lamba, qui
ne vont guère plus loin que leur capitale.
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Lomé, avec 29,1 0/1, se situe au quart supeneur, mais avec des différences

marquées entre hommes (27,2%) et femmes (34,9%) et surtout entre quartiers:

60% de natifs dans le vieux centre-ville, où la population est remarquablement stable,

82% dans la grande périphérie orientale, qui ,6e révèle donc pas encore vraiment

en voie d'urbani~ation, 20 à 30% ailleurs, 19% dans les quartiers nouveaux de Tokoin•••

~
D'où viennent les citadins qui ne sont pas nés sur place? Pas toujours k

très loin: pour un quart d'entre eux, de la même région (carte 18). C'est en par-

ticulier le cas des petits centres mono-fonctionnels de Kpémé (52%) et d'Agougadzépé
, r

(46%). C'est aussi celui de certaines capitales régionales: 42,4% de natifs de la ~:_

"t... ~ Kara da.ns la ville de Kara (face à, r~ppelons-Ie, 13% d'autochtones, le plus faible

taux dt~~ande ville), 35,6% des Savanes à Dapaong (là encore dans une région

d'urbanisation toute récente) et encore 33,7% de natifs des Plateaux à Atakpamé

(la plus forte concentration après Lomé), 30,7% de la région Maritime à ~n;~;....d.t ~

(3CP?-ô pour les hommes, 33,2% pour les femmes, avec une prédilection ;;oU~Jt6

-. - 48,7% - et une proportion très faible dans le vieux centre : 13%). Les minima sont,

là ei1COL"e, dans les petites villes du Sud-Est et de Nord (7% à Agoényivé, 8% à

Tchamba et Mango, 9% à Bafilo et Niamtougou; qui se révèlent sans aucune attrac­

tion régionale).

Les chefs de ménage nés dans le reste du pays (carte 19) sont assez
peu nombreux : un cinquième du total, sauf à Sotouboua, où ils forment l'écrasante

majûrité (79,2%) : on a là la trace du puissant mouvement de colonisation des

terres peu peuplées du Centre par des migrants qui déferlent depuis~emi-sièc1e

de la Kara (1). Viennent ensuite les villes de la Région des Plateaux (Kpalimé, qui
'r"~c.....•..~

en regroupe le plusraprès Lomé: 40,0%, Badou : 30,1%, Atakpamé : 28,6%), où

affluent aussi en masse la main d'oeuvre attirée par les plantations, originaire soit

d l R " M" . d l Kc.Ir·,{y I...'t'_*".t~l~~d·" K . fe a egion L antlme, SOIt e a ç.r'1~a VI.e e ara aussI a reçu crce

migrants pour son développement administratif et commercial (34,2%). Lomé compte

un gros cinquleme d'autres Togolais: 22,1% (23,7% pour les hommes, 17,1% pour

les iemmes)) ~es immigrants étant rares dans le vieux centre (7 %) et à Bè (8%),

(1) ~louvement qui est toujours actif : la préfecture de Sotouboua a pratiquement

doublé de population rurale (de 60 600 à 122 000 hab.) entre '1970 et 1981.
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(1) Ce qui ne veut pas dire nécessairement étrangers, vu l'imbrication des

populations' de part et d'autre des frontière~.

concentrés dans le Sud-Ouest (33%) et surtout à' Tokoin (48% de CM nis ailleurs

que dans la. Fégion Maritime).

Beaucoup de petits centres se ,révèlent totalement dén~s d'attraction

nationale : Glidji (1,2%), Tchamba (2,1 <JO), Vogan (2,7%), Agbodrafo, Togoville, Agoé­

nyivé (3 à 4%)•.. Là encore, ce sontj-futre les régions d'immigration rurale - les

seuls centres administratifs majeurs' qui génèrent des mouvements migratoires

importants en volume et en di,stance.

Des types de villes apparaissent à nouveau clairement, selon que leur

population s'est composée par attraction démographique principalement locale (si

celle-ci dépasse 75 % des CM, on la considèrera comme exc1usi"a; c'est.:.à-dire en

fait comme une absence d'attraction), régionale, nationale ou internationale, nuan­

cée à chaque fois d'une attraction "secondaire" (carte 21).
l,

1,5 % àLà encore, les gros bourgs locaux sont les moins attractifs

Sotouboua, 2,7 % à Vogan, 3 % à Niamtougou et Togoville•..

Enfin les natifs d'un autre pays (1) - un septième des citadins, dont 60%

regroupés à LaM( - ont une répartition nettement différente (carte 20) : en plus

des chefs-lieux principaux (Sokodé n'apparaissant que faiblement: 9,6%), ,es mou­

vements sont particulièrement marqués dans les marchés frontaliers: Badou (29,5 %~

Assahoun (19,9 %), Kétao et Pagouda (17,2 %),et dans les villes qui cumulent les

fonctions -administrative et les fonctions d'échange (on a vu que les étrangers sont
flI!-"

surtout des commerçants, (Nigéria'ls ou Béninois en particulier> : Dapaong (18,5 %),

Kpalimé (le plus fort groupe, après LoméJ, devant Atakpamé et Sokodè ( 15,3 %) et

bien sûr, Lomé' ( 18,1 %: ,19,1 % pour les hommes, 14,8 % seulement pour les fem­

mes, avec une répartition par quartier assez équilibrée, hormis une concentration

dans l'ancien ~ongo et une absence totale dans Ûl périphérie encore rurale de llest).

. Le cas très particulier dlAgbodrafo (30,4 % d'étrangers) s'explique par le poids de

sa collectivité de pêcheurs, surtout ghanéens.
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ATTRACTION
PRINCIPALE

focale

~ationale

internationale

ATTRACTION
. SECONDAIRE

~dtionale

eocale

lLégionale

internationale

Tchamba, Niamtougou, BafBo, Vogan, Ago~é­

nYNé, Togoville, Glidji.

Kandé, Pagouda, Bassar, Agbélouvé, Tsévié,
Tabligbo, Hahotoé, Assahoun.

Mango, Sokodè, Kétao

Notsé, Amlamé, Dadja.

Lomé, Dapaong.

Kara, Atakpamé, Agougadzépé~

Kpémé.

Sotouboua, Kpalimé.

Badou.
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L'essentiel des vi11es dont le rayonnement est plus que local se trouve
Av~; ,

dans les zones d'immigration rurale : eUes ~ profitent de cet afflux spontane

de la population en provenance des régions les plus peuplées, qui aboutit ainsi à. ."(1.."co;.....
atténuer notablement les forts contrastes de densité du pays. Il serait f)épiH@\!m, on

l'a déjà dit, d'isoler les déplacements vers les vi11es des mouvements migratoires

profonds qui brassent la population togolaise. Font exception d'une part Dapaong

et Kara, toutes deux centres administratifs et commerciaux en plein essor dans des

zones jusqu'alo~s sous-urbanisées, et, bien sûr, d'autre part Lomé, dont le peuple-

ment est varié mais à dominante "sudiste". "

On peut croiser ces classifications avec la typologie fonctionnelle:

~~J..
,

J~ tJ.,. \A..~"""'," (A.v~ .
r .-

-
$ ..'L

\Q.AU- ,- «{ li
C4AJ v"" Itt~~ .... ~..., '-1'\IV. ... '-" . ~'c; ....

Lomé 29,1 % 30,7 % 22,1 % 18,1 %
~

Centres vraiment urbains 30,9 % 28,2 % 27,9 % 13,0 %

Centres faiblement urbains 60,4 % 17,4 9é 12,8 % 9,4 %

1

Centres partiellement
urbains 62,5 % 12,5 % 19,7 % 5,3 %

Centres infra-urbains 53,1 % 22,1 % 11,3 % 13,5 %

T.,tAf ~ ~2 " ~(L, .
38,6 % 26,0 % 21,1 % 14,3 %



On retrouve bien des situations de dynamique migratoire contrastées,
c'est-à-dire de puissance d'attracti9.!09éeF8i:!:se!tP1't'1i. avec une remontée dans les (en-

tres infra-urbains'. ( ~,,( d.â:c..o:~ «.. ~~ ~-)ï ...... 4 "e,'h.•t .. ~~e.rtl

Mais les catégories sont ici moins homogènes: dans les C.V.U., Anèho

fait exception par la prépondérance (67 %) de ses autochtones : il y a longtemps,
, , . 'I.1"c.... ,el"-L

qu'elle a cesse d'attirer les migrants; hormis quelques etrangers (T 5 %), elle !:eçtit

surtout ses propres ~essortissants,partis faire carrière dans la capitale. Parmi les

c.F.L!, l'oiseau rare est Badou, où les autochtones (20 %) sont surclassés par les
- t. ~~...... -.~À ~'" /..., - _

immigrants nationaux (30 %), étrangers"rŒ9%retrégionaux (21 %). Dans les çp'U.,

~otouboua se dis:ingue par l'absence d'autochtones (7 %) et le déferlement des kQ.~~
ifPJ:r5 d'autres Fégions (79 %). Reprenons nos classifications en extrayant ces trois

"anomalies".

1

Su, I~u ~·~~...i,~ fù5~~ ~~ Jwjn
1

1CY.U. sauf Anèho 25,1 % 30,8 % 31,4 % 12,7 %

1

-
CF.U. sauf Badou 65,0 % 17,0 % 10,9 % 7,1 %.

CJ:U. sauf Sotouboua 71,5 % 12,5 70 10,1 % 5,9 %

,~

La typologie est, cette fois, beaucoup plus parlante et distingue bien

le niveau véritablement "urbain" des agglomérations qui font semblant J'cZf-...().., ...~4.

Quant aux 'entres infra-urbains, il s'agit pratiquement d'autant des cas

particuliers (et contradictoires) de types de peuplement, où chaque catégorie de
. d' 'd' , ff ' l' . 'f h.i=:- 1clta ms pre omme ou s e ace tour a tour; es vanatlOnS(Ueaucoup p us ac-

centuées que dans les villes importantes, ot. la masse amortit ce genre d'écarts.
,lo"\-
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La répartition ethnique des citadins peut nous apporter des informations

plus préci~ément localisées sur l'origine de ceux-ci. La vingtaine de groupes ethno­

culturels principaux que l'on distingue usuellement au To-~'O ~ ~n effetj6es com- .
c..'l~ 1""''');

portements~ différents face à l'urbanisation.

Huit peuples togolais et deux groupes étrangers représentent 83,7 % des

chefs de ménage citadins en 1970, avec une répartition notablement différente de
clj..,\-.,~i,.~t".:..'_

leur reF~FT;·iI!R dans l'ensemble de la population.

( 1' ; '.' " ( (" ( '.,., .. '"

i
'CM TOTAL
CITADINS TOGO 1

- ,1

1
Ewé 25,2 % 21,6 %

1

Mina 18,5 % 5,8 %

1 Ouatchi .~: 7,9 % 10,7 %

Kotokoli 7,3 % 10,7 %

Kabyè 6,2 % 13,3 %

fci{EidH1\ (1) 5,3 % - de 1 %
N '3[,\'-' (A)

"Re? feftL\IRE BU Bf:(,,11~ 5,2 % - de 1 %
(2. r· ,J...., 'S-l",~
Ana 2,9 % 2,6 %

Bassar 2,6 % 1,7 %
Losso 2,6 % 4,5 %



Certains groupes sont donc nettement sur-représentés : les Mina en

tête, dont l'origine est véritablement citadine (1), et les étrangers, venus commer­

<..:er en ville, et aussJi ,.plus faiblement,. les E~é, les Kotokoli, les Bassar••• Tandi.;

que les Kabyè, les Ouatchi, les Losso sont en retrait, pour ne pas parler des Moba

et Gourma ou des KoN<omba (respectivement 8,8 % et 1,6 % de la population to­

tale), à peu près absent~des villes (1,3 % et 0,1 % des CM citadins).

La proportion de CM citad.ins pour 1 000 ressortissants de l'ethnie au

To~~ est forte chez les Mina (116) et plus encore chez les Anlo - en quelque sorte

les Vra!5 autochtones du littoral à Lomé - (136), moyenne dans les grandes ethnies

dotées de villes chez elle (Ewé : 46, Ana : 39, Kotokoli : 48, Bassar : 61, Tcham-

ba : 58, Tchokossi : 43), faible chez d'autres peuples du Nord (Kabyè : 19, Losso : 23

Lamba : 15) et du Sud (Akposso: 27, Ouatchi : 22), quasi nulle dans certains 'cas

(Moba : 10, Gourma : 5, K~komba : 2).

Il Y a donc bien des différences nettes entre les peuples urbanisés et

ceux qui sont restés puremerlt ruraux, mais un grand nombre de groupes restent

dans des' valeurs moyennes. Notons par ailleurs que le gradient Nor9-Sud n'explique

qu'une partie des variables (les Ouatchi sont depuis des siècles à portée immédiate

de vraies villes) : il faut en appeler ici à !'histoire et à la structure propre de"

chaque peuple.

Les villes les moins attractives seront nécessairement peuplées' des seuls

gens des alentours, ethniquement homogènes ;celles qui rayonnent auront un peuple-
'.

ment composite. Togoville compte ainsi 93 % de Ouatchi, Bafilo 91 % de Kotokoli,

Tchamba 90 % de Tchamba; Niamtougou est fosso à 87 %, Vogan à 85 % ouatchi,

Tsévié à 84 % Ewé•.. A l'inverse, Atakpamé n'abrite que 33 % d'Ana autochtones,

Badou 26 % d'Akposso (avec 13 % d'Ewé et 11 % de Ko~oli), Kpémé 26 % de

r..Una (avec 21 % de Ouatchi et 20 % d'Ewé). Un cas particulier: Sotouboua, où

il n'y a que 24 % de Kotokoli autochtones ; ceux-ci ont été submergés par 57 % ~

de Kabyè (et 4 % de Losso). (Carte 22).

(1) C'est, en réalité, un groupe composite formé de l'~fflux à Anèho, à partir
des années 1700, de migrants d'origines diverses, unifiés ensuite par les pratiques
économiques communes et les allianèes matrimoniales. Les autres peuplements
Mina sont des redistributions à partir d'Anèho : rien d'étonnant à leur forte
urbanisation.
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1
1

Les grandes villes sont donc assez diversifiées: 4-6 % d'Ewé à Kpalinié,

avec 896 de Kotokoli et 7% de Kabyè ; 33% dt Ana à Atakpamé, face à 12%

d'Akpossu et 11% d'Ewé ; 5590 de Kotokoli à Sokodé, devant 9%~Kabyè et 5% de

Losso ; 50% de Kabyè à Kara, avec 12% de Kotokoli et 79& de Nigérians .•••

Aného est plus homogène : 65% de Mina, 7% de Béninois, 6% de Ouatchi.

Dat:>aong est à la jonction de deux peuples également sous-urbanisés, d'où 2~% de

~\oba et 19% de Gourma, accompagné$ de 1096 de Nigérians attirés par la fonction

de plaque tournante commerciale.
1

1
1
1
1
1

1

1

1
1

Lomé est dominé par deux groupes aux affinités étroites mais à l'histoi~

et a la répartition spatiale distinctes : les h.'é (31,0%), autochtones dans les'ti;;~;1
issus de villages rattrapés par la ville (Amoutivé, Bè•... ) et majoritaires dans la

P-égion l'v\aritime, et les Mina (28,5%) qui regroupent les descendants de ceux qui

ont fondé la ville à la fin du XIXè siècle. Les premiers dominent 1''O'uest de la

ville, les anciens villages et les marges orientales; les second occupent surtout le 1
centre-ville et ses extensions vers l'sz.st. Ewé et Mina (60% à eux deux) sont suiv6

de 7,690 de Béninois et 6,1% de Ouarchi (les uns et les autres plutôt regroupés a
Û\I.IA~

l'Est, entre~ B~l'ét1e port) 5,5% de Nigérians (à l'époque entassés au

vieux zongo)1 },3% de Kabyè, 2,3% de Kotokoli, (les gens du Nord plutôt dans l~s L l
'

.
,",,,, 1't-"'V "'1::., ;, qua~tier? al,l. nord de,la lagune), 2,2% de Fon, 1,89'0 de non-Africair:s .... soit ~-

" t~ S",d~'~h, ') \/. ft. t-I •.,.l_v.... <:v..{',3/. tf
'. ~v' ..... :"'gers (I). POür une capitale africaine, Lomé est donc une ville relativement homo ène

(d'autant plus que les Béninois présents sont aussi, pour l'essentiel, des originaires

de~ régions côtières, appartenant à la même aire culturelle et linguistique, dite

"Adja- rado"). Les différences entre les quartiers sont plus des nuances que des

coupures, et le mina est la langue véhiculaire universelle de la ville, contribuant

à unliièr les façons de vivre er de penser : si la capitale est un "melting-pot",

c'es. en assimilant ses nouveaux venus à une civilisation loméenne dominée par le

Sud. 1
*' * 1

*

1
(1) Si l'on prend les seuls natifs de Lomé (29% des ct\n, on retrouve 45% d'Ewé, 1
36~c de Mina, 5% d'Anlo face à 4-% de Nigérians, 2,596 de Ouatchi, 1,5% de Béninois.

~:~l,,,,,..r ,vi \t,f~
49Ll,'oes CM nordistes!sont~, contre 22% des Nigérians (vieux habitants dw

centre et du zongo), 36% des Mina, 43% des Ewé, 62% des Anlo, chacun selon 1
l 'histoire du peuplement des quartiers.

1
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Peut-on, de ces données, déduire des mouvements migratoires ?

On s'aperçoit que certains peuples ne sont "urbanisés" que sur ·place, par

leur chef-lieu local : 44% des bsso citadins sont inclus .jans l'agglomération de

Niamtougoù ; 64'10 des Lamba sont à Kandé, 70% des Tchamba et 76% des Bassar

$JiDWt dans les vi11es qui portent leur nom, 84% des Tc.hokossi à Mango.. Ce sont là clc..

peuples peu migrateurS (hormis les losso, qui n'ont plus, en 1970, que 37% de leurs

ressortissants chez eux, mais ce sont là de hardis colons agricoles, pas des citadin$')

.et des villes dont on a vu qu'eUes sont à plus ou moins massive majorité de ruraux.

Trois des Centres vraiment urbains se révèlent capitales locales :
!~~\,"".... ~Dapaong a retenu 44% des Moba citadins et 80% des Gourma ( ;ilest vran,

. t': ...~;
SOKodé 38% des Kotokoli, Atakpamé 51 % des Ana (1). Tous les autres peuples (Sont

drainés en priorité par L.cJ~, qui concentre 24,7% des ~byè (contre 18,5% à Kara),

36,290 des Ouatchi (contre 18,8% à Vogan), 57,9% des Ewé, 72,1% des Anlo, 72,5%

des Mina, -82,576 des Plô-Pedah ..~ ainsi que 69% des Béninois, 49% des Nigérians,

45% des Ghanéens, 76% des non-Africains (carte 23).

L'influence de Lomé n'est donc véritablement prépondérante, écrasante,

que dans le Sud. Elle n'a attiré que 1CJ à 20% des citadins du (entre et, ponctuel­

lement, certains groupes peu urbanisés (mais fortement fonctionnarisés) du Nord :

Kabyè (2)'36, c'est leur plus forte concentration urbaine), Losso (19%), Moba (36%).

L'homogénéité ethno-culturelle que nous avons notéese retrouve sur la carte : le

" bassin-versant f;qwis - i'l de Lomé reste fondamentalement sudiste.
""'1~~i.'I("

Il Y a donc d'autres pôles d'attraction, qui form~nt autant de "bassins

A~if"'I~~~~~~_~drainant en priorité les migrants de leur région. Atakpamé

est ainsi la premlere ville des Ana, mais aussi des Akposso (il est. vrai, mitoyens)

des Akébou, des Adélé, des Kpessi .." la seconde pour les Fon (pourtant presque

aussi proches) et les Nigérians. Kpalirné, qui ne vient qu'en troisième position pour les

Ewé (derrière Lomé et Tsévié, devant Notsé), l'est aussi pour les Mina, les Anlo,

les Tchamba et au premier rang pour le petit groupe voisin des Ahlon. Sokodé est

le premier choix des Kotokoli (devant Bafilo et Lomé), second pour les Adja et les

non-A1ricains, troisième pour les Ana, les Fon, les Bassar, les Losso,. les Nigérians,

quatrième seulement ~.Ol!:· ~e~Tch<:'llT\ba;--t.;.>:..>.••

...1...
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etc ••. (cartes 24 et 25).

Large prépondérance, donc, des flux côtiers, (Mina, Pla,et aussi Ouatchi,

Béninois, Nigérians, Ghanéens) et méridiens qui convergent sur Lomé. ~ ~~

Kara n'est que second pour les Kabyè (derrière Lomé, devant Sotouboua),
troisième pour les Lamba. Dapaong ne compte que pour les Moba et les Gourma

autochtones (en premier) et (en troisième) les proches Tchokossi. Aného enfin ne

vient en second - loin derrière Lomé-què pour les Mina, les Anlo et le's Pla-Pédah,

en troisième pour les Béninois.

Béninois à Lomé

Ouatchi à Lomé

Nigérians à Lomé

Kabyè à Lomé

Kotokoli à Lomé

Fon à Lomé

Pla-Pédah à Lomé

2.760

2.230

2.000

1.190

850

&10

700

573 Kabyè à Sotouboua

465 Akposso à Atakpamé

440 Ana à Lomé

422 Ewé à Atakpamé

38ù Ghanéens à Lomé

380 Losso à Lomé

370 Moba à Lomé

355 Kabyè à Sokodé

342 Kotokoli à Kpalimé

Viennent ensuite

Il Y a donc enchevêtrement de flux, mais ceux-ci sont, pour la plupart,

de faible intensité. Si l'on élimine ceux qui ne sortent pas de leur aire ethnique·

(les habitants ne se sont pas forcément déplacés : ce peut être la ville qui les a

rattrapé~), l;s ilux)es importants,convergent vers I..!!ilê;@ 1 .R..-.. ~ll-.. ~ . 0 .... &O ....~
..I.J" c..,., c.ch.J,u..,: . G .. s,·/
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(1) Par Mlle Véronique Dvr<n'l r, démographe stagiaire a l'ORsrOM.

Les grands mouvements de population vers les villes du Togo suivent donc

les mêmes itinéraires que les échanges économiques, .,"'~ .ro.... ,,~ .(~ Il ... ;.....,J.... 'lttr.

Pour échappe:- à la sécheresse des données figées par les recensements,

dippelons "in fine ll deux idées-forces sur la migration vers les villes.

..uvlU..,U).A.I.!e.~~mouvements notables empruntent le même axe méridien du
Togo, se dirigeant vers le Sud (les Kabyè vers Sokodé et Sotouboua, les Kotokoli

vers Atakpamé et Kpalimé) ou, plus rarement, vers le Nord (les Mina vers Atakpamé

et Sokodé, les Ewé vers Atakpamé, les Koto:<oli vers Kara), avec quelques rares

déplacements transversaux (Akposso et Fon vèrs Atakpamé).

1
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RE:-'lARQUES SUR LES MODALITES DE LA MIGRATION

- La population urbaine se caractérise par une très grande mobilité. Tout

le monde bouge, tout le temps, pour plus ou moins longtemps : quelques mois,

quelques années, ..• et dans tous les sens, vers les villes mais aussi vers les villages,

comme à travers les villes Les mouvements migratoires que l'on peLit saisir ne

sont que les résultantes de véritables mouvements browniens. Une enquête récente (1)

a essayé de retrouver,en 198 1L , des citadins de certains quartie:-s de Kpalimé,

i\rakpamé et Badou qui y avaient été repérés, lors d'une enquête à passages répétés

en 1979, comme immigrés dans ces villes depuis moins d'un an. 338 ont été recherchés,

la trace de 335. re.trouvée. De ces immigrants d'il y a cinq ans, I,Y}o sont impossibles
~., 1" Il: N.uOl.l} ..

à retrouver~% habitent toujours au même endroit; 5,9% ont changé de
• j

quartier;~~ 1,5%/partis pour une direction non-identifiable et

73,4% ont émigré hors de la ville. De ces 248 migrants à nouveaux, 19% seulement

sont allés à Lomé, 40% sont dans d'au:res villes du Togo et 2790 en zone rurale

(principalement dans la R§gion des Plateaux), 14% enfin à l'étranger. L'une des con­

clusions de cette complexité est qu'il faut se garder des simplifications et, tout

particulièrement, d'opposer citadins et ruraux: ce sont les mêmes hommes (et femmese.( ;It .... c-" ,
et encore plus les enfants, qui passent si éoQU','EFlt d'un oncle a un cousin ), qui

circulent sans cesse. Avec eux bougent les idées, les techniques, l'argent.••.

Villes et campagnes ne sont pas deux mondes clos, mais ne cessent de s'~pénéter
Il'lrt1.

et de se nourrir mutuellement.

\."·5/-



1

...1...

Inversement, si les migrants anciens sont éparpillés en plusieurs centres,

la ijOpension à quitter la campagne sera la même, mais la répartition entre les

villes sera beaucoup plus aléatoire : faut-il aller rejoindre le frère qui peut héberger,

l'oncle qui a du travail, le cousin qui peut aider dans les démarches ? .•..

(2) La mécanique est exactement la même dans les migrations rurales.

(1) Avec, comme terme espéré, Je retour à la campagne d'origine, entouré de

richesse et de prestige.

r~y

- La seconde remarque vise à rappeler que les dépJacements/font principa-

lement selon le principe de la migration en chaine : hormis le tout premier "aventu­

rier", les migrants partent toujours rejoindre quelqu'un, un parent, un ami, un compa­

triote du village qui pourra accueillir, aider dans les démarches, trouver du travail .••

Une fois le migraht installé da~s la vie ~rbaine, il fera venir à son to~r épouse ou

ami, ou devra accueillir(sans qu'on lui ait toujours demandé son avis) petits frères

ou cousins qui viennent, à leur tour, tenter fortune en ville. C'est dire que, plus

on a de parents à retrouver dans une ville, plus l'intégration devrait y être facHe,

et donc grande~propension· à ·aller les rejoindre.

Les raisons qui motivent le départ d'un rural tiennent peu à l'attriiit

spécifique d'une ville particulière, mais à des raisons internes aux campagnes : la
i .... \-e...)l~ ,

pression des vieux qui i ! &4_ toute initiative aux jeunes, la rarete des terres,

le désir de réunir rapidement une dot, ou, plus simplement, la médiocrité des revenus

... dison~, très généralement) une aSDiration à la promotion sociale grâce au dépla­

cement spatial (1). Une fois la décision de migration prise, c'est le principe de la

chaine qui déterminera la destination de ce mouvement. Il fonctionne donc de la

façon cumulative~\fiY'y"a d'originaires d'un village dans une ville donnée ~1>j plus ceux

. qui décident de partir à leur tour auront tendance à les rejoindre, favorisant d'autant

plus la venue de la ,va~ue suivante, d'où un ef~et de boule de ne;;e qui donne aux

grandes villes africaines leur croissance algébrique.

1
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Le mecanlsme cumulatlf est des lors casse, et le g9Q:J~~ urbain

éclaté au lieu de se concentrer monstrueusement : c'est ce qu'indique l'étude

comparative de deux pays aussi typés que la Côte d'Ivoire - modèle de macrocéphalie ­

et le CÔ.meroun - beaucoup plus polycentrique (1) : la prem ière a vu sa population

urbaine augmenter, de 1965 à 1975, de 1.250.000 nouveaux citadins, dont 52% sont

venus s'entasser à Abidjan ; le Cameroun a reçu, dans le même temps, 1.110.000

nouveaux citadins, dont seulement 36% à Douala et Yaoundé réunies, contre 46%

dans les villes moyennes. EparpiUer ainsi l'afflux vers les vil1es n'est pas une solu-

tion pour résoudre les problèmes de l'exode, mais c'est un bon moyen pour en atté­

nuer les inconvénients.

(1) Anne-~larie Cotten et Yves Marguerd.t : "Deux reseaux urbains africains,

Cameroun et Côte d'Ivoire", Cahier d'Outre-~1er1 1976 et 1977, ~o 116 et 120.
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.........
LES VILLES DANS LES CIRCUITS ECONor.nOLES

1
1
1
1

tux flux d'~cmmes correspondent d'autres échanges, de marchandises, d'argen'

d·idées •.• Ce sop~ là des problèmes complexes et mal connus: la circulation

des proouits vivriers entre campagnes et villes mériterait, en particulier, une

Étude dÉtaillée. On devra se contenter, iCiJde remarque~ sur la place des ville~

dans 1e commerce, le trafic routier et les échanges postaux.

"1 .5.1. LES CIRCUITS DE DIS1RIBUTlOi-J

1
1

Les villes reçoivent des campagnes des produits·agricoles, pour leur ali-

mentation ou pour l'exportation, et redistribuent les marchandi~es ~eçues de

l'ex~érieur ou fabriquées sur place.

1
',-

1

I:~~,:;'.-
l' ,;',,,,,,--

'.'

1\,:

1

a) Le drainage d~s pradults agricoles est, on l'a dit, mal connu; aucun

dQCUffi~r-t récent n'existe, par exemple, qui analyserait et clas~erait les marchés

ruraux (1), no~breux et divers dans le pays. Ceux-ci jouen~ un r61e essentiel

de cor.~act entre les négociants (et surtout les négociantes) des villes, arrivés

en ca~ion, et les paysans (ou les paysannes) qui apportent à pied, dans un rayon

qui va jusqu'i dix kilomitre~ leur production commercialisabl~. Une cascade

d'intermédiaires existent, du colle~teur chargé de remplir quelques sacs pour

~ne reve~deuse au gros commerçant- transporteur qui vient remplir son ou ses
. .....

.__.~amior.~ pour les pxoédier directement vers les villes (~). Les marchés aussi sopt

h~érarcnisés, de la collecte locale aux grands points de concentration. Les

choses se compliquent de l'interférence, dans ce pays aux limites étroites/des

t~a7ics t~ansfrontaliers, licites ou n~n, qui entrainent sur certains marché~

d'importantes transactions jouant sur les différences de prix, de valeur de~

monnaies et d'approvisionnement entre les cinq ou six pays qui environnent le

Togo Oie

kilomètres d'un marché,à 1~ de dix

( At) • (L.CA." k H-;, .

se trouve

'. l " (. . , . . /'.. LI CL.. s. ti..A.","'I.~..c..s· ...... 1... '--; (...: ',' .... ..""" l-l \/û.
·~(Rrrt-:~~'~ C'" -cf rr .&-" • ,.I .•.•. ~, fI<.

u

jC:Jr où ~ ur. ';illaqe

tart é~t serré le ,,·,,~;.llu..~L de ceux-ci

(Î} Hûrmis lé dccurr·ent de ~'J. Hltt~Ee. "Handel in Togo und Dahom~'y", dont l~s

énquêtes datent d'une quinza2ne d'années.
(?) E~tre chaoue échelon (mais surtout à la base) les relations sont loin d'~tre

excl~sivement marchandes. Il existe de fort lie~s sociaux entre vendeurs et
acheteurs,qui Ijmitent les i-COU"sde la conjonctu~0/et aussi g~nent beaucoup
l'introducticll~,·",\·k,""c.,,-L.~de la SociÉté d'Etat TOGOGR,LIt-J.

Les campagnes sont donc quadrillées d'un sem~ plus ou mojn~ dense de

march~s périodioues (qui suivraient autrefois des cal~ndriers traditionnels,

de trcis ,quatre à six jours; ils sont maintenant pratiquement tous alignés

sur la semaine 0:~icielle de sept jours). Daps le Sud-~st, il n'y a pas de

(3) Celui-ci a, dis l'origine, joué un r61e fondam~ntal de centre d'jmportatio~
~ . ,

~"'ace a 5es fa::bles tla>cations, peur redü,tribution dans l'intérieur' du continent.
~ctuel~Ement, la crise économique et les mesures de fe~neture des frontiires de
certains voisins (Ghana) ont provoqué un véritable effrondrement de cette hranche
d'activitf.
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toute activité cesse; chacun rentre chez soi et l'espace du marché red~vient

désert pour une semaine. r'est dire que les mar~hés, si importants économiquement

et socialement soient-ils (jusqu'à 20 000 ~~ndeurs à Vogan, dit-on) ne structurent

pas l'espace de façon durable: qu'intervienne un~ modification de la circulation

routiêre, ou une nouvelle réglementation, et ces points ~'échange se déplaceront

sars difficulté. Certes, de tell~ accumulations humaines périodiques .posent

des problêmes d'infrastructure (des hangars, mais aussi de l'eau, des toilettes,

un centre d'hygiêne ... ), mais ce ne sont pas là les bases d'unp véritable a~mature

urbaine :.Vogan, Anié et Kétao, les trois plus gros marchés de collecte du pays

(2), ne sont que de bien méçiocres o~ganismes urbains. Mais naturellement des

villes comme, Tabligbo ou Nots6, et surtout ïsévié ou Bassar, tire~~ de leur

important marchp. un bon surcrott d'activité.

1
1
1
1
1
1

Mais les marchés ne sont que des points ce contact fugitifs la nuitV€:~: (1

1 L'important est donc la présence non d'un marché mais ~es marchands, d'un

groupe social puissant, disposant de capitaux et décidant du ré5nvestissement

b) La répartition des marchandises manufacturées transité presque obliga­

toirement par Lomé, hormis ce qui est importé en contrebande des pays voisins

(3)- E. Le~ris (op.cit.) a observé que les marchés du Sud.Est sont directement
dominés par les revendeuses de Lomé celles d'Aného, Vogan, Tahligbo n'ont qu'unf
~rès faible part du trafic.

(19 Souvent fort tard: c'est l'une des originalités culturelles de la côte ~ue

ces marchés qui s'animent l'aprês-midi et battent leur plein jus~u'a~~h~~,~~Je
mi.nuit.
(?) Anié,.aur~it maintenant dépassé Vogan. Il dure trois jours pleins ce qui exige
une certa~ne ~nfrastructure d'accueil des ~archands'et de stockage de~ marchandise

C'e~t certai~ement.làqu'il faut che~cher l'explication de l'essor de l'agglomération
(qu~ a double en d~x ans) bien qu'elle soit dépourvue de tout équipement adminis­
tratif (hormis l'installation récente d'un bureau "de douanes). Cette absence de
contrôle public en a fait le principal reparie des trafiquants et des voyous de
l'intérieur du pays.

extr~m~ment mal connue : en dehors de Lomé, où se concentrent la bourgeoisie des

"nana Benz", ·Nagots~ "maïgida" haoussa, Libanais ... (en plus du siêge des grandes

compagni.es modernes), on en trouve probablement à Atakp'amé et certainement à

~~okodé, dont les négociants ~otokoli et ~oussa rayonnent surtout.la Région

Sentrale et la préfecture de Bassar, avec une hiérarchie de marchés et d'inter­

médiaires qui collectent, par exemple, de Guérin-Kouka sur Kabou, d~ Kabou sur
.-_::~- 1'1.,

Bassar, de 8assar sur Sokodé, et de Sokodé sur la eSte. Mai.s qu~lle est la

proportion de trafic se faisant ainsi par ftapes (chacun étant donc une maille

de réseau urbain)" ou sautant certaines, ou se faisant directement vers' Lomé (voirE:j'

il y a peu,vers Lagos), on ne sait (3). Quant au potentiel commercial de Kpalimé,

Dapaong, Kara ••• , il parait faible et rarement d'origine locale: il y a vrai­

semblablement bien peu d'accumulation de capital sur place, donc peu de véri~able

dy~amisme urbain endogène. Tout cela demanderait à être connu avec précision.

ce sont ceux-là qui font les ville. Hélas, leur répartition estdes bénéfices1
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,
au sud d'Atakpamé, l~ paissant complexe te~ile de Dadja, longtemps flpuron des

(le Ghana, naguère gros fournisseur grâce à une monna~e totalement dévalorisée,

le Nigéria encore ~our beauco~p de procuits de grande consommation). Lomé est

aussi le principal centre industriel du pays on trgC~~9f~!~t~~~~~~,desacti-

vités de première tra~sformation des ressources locales (égrenlage du coton à

Nctst, J!..takpar:lé et Kara, hu ile rie de palme à .Agou Ct>. On s'est tout de m~me

efforcé à une certaine décentralisation : en 1966 avait été créé, à onze kilomètres
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en juin

indus-

------.-. ---------------------

Lomé est donc le seul centre de production du pays, avec 3400 emplois,
ft

dans 90 entreprises (~), pour l'essentiel dans les 800 hectares de la Zone
- -

et portuaire", avec quelques implantations isolées (Bata aux anciens hydrocar-

la Brasserie BB à Cacavelli•. ): Mais"la crise Il est passée par là, et la ZIP réunit

t 982,

trielle

bures,

\.'

manufactures du pays, qui a eu jusqu'à 1500 employés "-). r-,·1ais depuis 1981, l'entre­

prise, au matériel obsoiète et à la production trop coûteuse pour son principal marché

(l'Europe), est un chute libre (il n'y reste que trois ou quatre cent ouvriers et cadres,

pratiquement en auto-gestion, qui s'efforcent d'imprimer encore un peu de pagne pour

les revendeuses du sec.eur informel qui les pré-financent). Hormis une petite boutique

sur place et Ur.rz. autre à Atakpamé (aujourd'hui fermées), les échanges se faisaient exclu-
~-------_.. - - . - -_. __ .. ---

sivement avec Lomé. 'Au.re tentative, avortée, elle)avant même de démarrer : le nou-
__-------------.J s..... .L-w c.e-\-"'i... c........Y 1

veau complexe textile de Kara, prévu peur 1600 emplois et qui, (filâîconçu et fmal------

réalisé, vivote avec une centaine de personnes qui en assurent la maintenance. Là

encore, les relations avec l'environnement eussent été très faibles (le coton, même égrl­

~é par l'usine voisine de la SOTOCO, aurait été dû être acheté à )'OPAT. •• à L~",ê),

hormis l'hébergement à fournir aux ouvriers et à leurs familles - soit au moins, la 000

persGnnes dont on voit ma! comment Kara, au potentiel immobilier restreint, aurait
~', .

pu ~sorber sans une iiambe~ d'inflation et d'auto-construction sauvage. D'autres efforts

avaient été déployés pour faire de Kara une ville industrielle, grâce à quelques grosses

implantations (égrel'l~ SOTOCO,,~deuxième brasserie BB, les deux qui tournent)

et à un 'ntre des petites et moyennes entreprises: sur une douzaine de -'t-~.J.,-:.-

plus ou moins avancés, seu1squatre ou cinq travaillent vraiment (petit m.atériel agricole

de l'UPRO!\iA, mobilier SAM, atelier centra~.••). Les résultats, sauf pour la Brasserie

qui alimente effectivement le Nord, ne~'c!'lt donc guère probants/et l'on n'imagine

guère, actuellement, que l'on puisse dépasser le stade de la fourniture de services et de

petits équipements pour les besoins régionaux : il ne faut trop compter sur la décentra­

lisation d'industries lourdes pour animer les ~illes de l'intérieur.

(-if- La féculerie de manioc de Ganavé (près d'Aného),
l'égrenage de kapok à Sckodé sont arrêtés.

l'huilerie d'Alokoégbé/

~ ....e.. ...."'o..-w_ J

{1.j' Dont 55% habit4nt sur place, 40 % à Atakpamé et le reste -dans les 'villagesÎLa
proximité du chef-lieu et l'absence d'investissemept (tant publics que privés) ont
empêché Dadja de devenir une véritable ville, (enquête Y. Marguerat 197 9,à paraître) ••

() Qui, de toute façon. ont un intérêt économique majeur à rester groupés (et pro­
chesdes sources d'énergie). 2956 salariés dans 35 entreprises d~L20 emplois, 436
dans 57 plus petites. (source: Al. Schwartz). (, ~
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1
actuellement, plus d'établissements fermés ou en demi-sommeil que d'usines qui pro­

duisent vraiment.

L'essentiel des biens manufacturés est donc importé par le port de Lomé, le
~"...Y_ •.,~ .. ..., ....

seul du pays depuis ....es fonctions de transit vers les pays voisins ayant beaucoup

baissé, son trafic paraît stabilisé à 1,5 million de tonnes, qui correspond à peu près au

marché togolais.

e) Les structures du grand commerce

Pays du libre entreprise, et en particulier de commerce dynamique, le Togo

s'est tout de même doté, depuis douze ans, d'une institution capable, par son monopole

d'importation et ses capacités de stockage1 de régulariser le marché de certains produits
. rY\o..l"'~ou' t. o.tc. '1:le.~... .. .

stratégiques (sucre, riz, tôles, fer à béton).'X" MalS la ~oNACOM n'a pas du réseau de

distribution pr~pre (.-1) : elle livre aux grandes compagnies et 'grandes revendeuses qui

assu re.nl:. , elles, la diffusion.

1
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L'activité de grossiste du secteur informel, fort importante en particulier dans

le négoce traditionnel du "OSl'\e.,. imprimé (entre les mains des revendeuses) ou des

alcools (plutôt manipulé par les Libanais, mais la SONACOM s'en est attribué il y a

deux ans le monopole, .tuant îa poule aux oeufs d'or)} reste tres mal connue, aussi

bien du f ..~ique des. statisticiens. Le secteur moderne officiel est composé de vingt-

1 cinq entreprises, dont m~ins de la moitié comptent vraime'nt~cinq ou six assuYPrant 80 à

~ ~ 85 % du chiffre d'affaires du Syndicat dès Importateurs et Exportateur du Togo (l): <.. J
.e:::~ SGG~JUAC, CFAO, SCOA, CICA, à capitaux surtout européens, !'VIcti~ avec· participation

~{i~/~ l'Etat et de. particuliel3 Togolais (3)-....n·~~ ,.1
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Ce sont là les vieilles "majors" de l'époque LC1~"io.~.. ,dont l'apogée,dans

toute l'Afrique, s'est située dans les années 1955, quand les cours des produits tropi­

caux atteignaient leur zénith et que la monétarisation des campagnes créait un marché

pour les marchàndises importées. Elles avaient alors multiplié les "factoreries" dans

les villes de l'intérieur, même dans de petits centres (lj). Dapaong, Mango avaient~

trois ou quatre agences commerCiales, Kara, Sokodé, Tsévié, cinq"~~ six, Kpalimé et

Atakpamé une dizaine••••

(~) Les boutiques SGGG - SONACOM. de J'intérieur ne sont qu'ùne prestation de
service par la SGGG.

(i) Et assurant,~~ leurs impôts directs et leurs taxes douanières un'sjxièm~ à
un septjème des ressou~ces du budge~ de l'Etat (chiTfres de j982;.~epuis Jes résul-

tats sontûen forte baisse, désàstreuse pour tout le monde).
{...ol.~ lr6, ';~<;), ~.--'

(1) La SGGG, (f"estée propre au Togo' "2 dCsit_iiiCiiL i!!I"1! 1êê8. UAC est une émana-
gement du groupe anglo-hollandais UNILEVER.

(~) L'importance relative des centre pouvait se mesurer au nombre des Européens
l

commerçants ou (en nombre moins variable) fonctionnair~s, leurs clients, qui y
vivaient : 50 à Sokodé. 40 à Kpalimé et à Aného, une vingtaine à Dapaong. une
quinzair~t.1ango, Kara et Tsév ié ...~ ~ ..J

1uGuide bleU Afrique de l 'Ouest~ pat'" en 1958). Pour un~ bonne évocati.on
littéraire de cette période (et des préjugés racjstes de ces gens), voir le fameux
"Azizah de Niamkoko" d'Henri Crouzat.~(~v..j)./v..., h~)

1



L'évolution fut la même que partout : entre 1955 et 1965, les compagnies

restreignirent massivement leurs réseaux intérieurs (hormis la SGGG, qui s'en féliCite

aujourd'hui). Il y avait à cela diverses causes, dont la principale était le développement

rapide des transports routiers (en nombre et en rapidité)J qui rendaient désormais inutile

les fonctions de relais des villes de 11 intérieur JdlOù moins de problèmes de stockage,

unicité de la décision, réduction des frais généraux.: •• S~ ajoutaient les nouvelles

structures commerciales mises en place par les jeunes ~tats indépendants, qui prirent

en charge presque partout (au Togo pas totalement) la collecte des produits d'exporta­

tion et souvent une partie de la distribution. Jouaient aussi. la multiplication des inlfras-
1'"!ructures administratives et sociales dans les petits centres, réduisaÎ t ~~ la singula-

rité urbaine des'~s) et encore le repli des expatriés sur la capitale, leurs successeurs

nationaux étant loin d'avoir le tnÈ.\"I'l1:. pouvoir d'achat.

Il Y a donc eu' deux mouvements en S~"\C; inverse; l'administration se déployant
~~ .

des chefs-lieux régionaux de plus petits bourgs, le grand commerce se repliant ver:s

la capItale i la résultante étant l'effacement de l'échelon intermédiaire et le dévelop­

pement d'une macrocéphalie où s'opposent directement métropole côtière et petits

centres éparpillés.

. Actuellement, le réseau commercial togolais est à peu près stabilisé (,'1),

L'~~~"des années 1975-1980 et la croissance de la ville de Kara, discrètement mais·

efficacement soutenue par les pouvoirs publics, y amenèrent plusieurs implantations,

tout comme la création de la CI~·tAO et la présence de ses employés a Tabligbo. Une

enquête conduite en septembre 1984- auprès de ces grandes firmes les a montrées satis-
-- . - - - _. . . - -"

faites de leur réseau actuel (carte 27), qui n'a guère évolué ces dernières années et
ne devrait pas se modifierktibstantiellement dura~t,les rochaines (%).

"r ,. ~'" "Lu...."
. Ilh Y a actuellement que six fl..mes ayant ~ eprésentations commerciales

(de gros ou de détail) dans l'intérieur : SG~JUAC, SCOA et CFAO parmi les "majors',

SOVINTO (3) pour la distribution des boissons et BATA pour celle des chaussures

(produites à Lomé). Seules Kpallmé,· Atakpamé et Sokodé les abritent toutes les Six ~

Kara n'en a que cinq, Aného et Dapaong quatre, Bassar trois, Tsévié, Tabligbo et

~...'ango deux. En volume d'emplois, bon révélateur de l'activité globale, Sokodé vient

loin en tête, avec 64- agents (tous rangs confondus), deux fois plus qu'Atakpamé (32)

près de trois fois Kara (26), Kpalimé (23) et Dapaong (22). Hormis Aného (15), toutes

les autres villes comptent moins de 10 saJiœs de ces six fi. rmes qui totalisent à

Lomé 2685 emplois, 92% du total : ta~ est écrasante.
d.\s> '~Il)ù·,::, ...

(~)- Encore que la décennie 1970-80 ait vu la disparition des réseaux de John H~t~,
Gastonègre, GB Ollivant ••• Jau détriment de Tsév~é, Aného,.Atakpamé1ti~~1~~V.

l·.·} ~ot t~utefois le repli complet d~ la crcA ~~r Lomé par la ~ise en gérance__ . ons .
libre de sa d~rnière agence (Atakpamé).. < ~. t d d l HOLLANOO et la Trè~ v~",ille().+ Dans la direction togolaise.l v~en . e repren re a
~Iohn I-iKt (qui avait déjà perdu son réseau intérieur-). rl n'est pas impossible

que celui-ci soit bientôt réactivé.
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Le\"";pertoi~;11 -de la Chambre de Commerce du Togo recense 472 firmes du

~ommerce général à Lomé) toutes taiJJes confondues Cà l'exclu~ion du secteur inforf:

évidement), et 5 dont le siège social est à Kpalimé, 4 à Sokodé, 3 à Atakpamé et

à Karl'.~4!Évié et à Bassar, J enfin à Tabligbo, ~g~u~ ~afiJO et, Dapaong :. ~3 1
. en tOUf SOit 4,6 % du total.Quant aux commerces speciallses, hormis. une librairie

religieuse à Sokodé (avec des antennes à Kara et à Sotouboua) et deux boulangeries1
à Aného et à AtakDamé, tout est à Lomé.. .

1
1

vi !Je
, ,

g

les .agences du pays n'oll

,
• !!S@aULLiW, J'u•r 1

4ZiQiRf

I. i' é"2 1 .;&211" e3tc.iJ_:w+e

d) Les organismes bancaires ont connu, à l'inverse ,une forte expansion

spatiale depuis les Indépendances (seules les capitales étaient alors desservies)..

Bien sûr, tous les sièges sociaux (ainsi que les organismes de crédit, privés et

publics/et les assurances... ) sont à Lomé, rno.i.s sept banques ont des agences dans 1
l'intérieur :~Banque Togolaise de Développ~ment~aisseNationale de 'Crédit Agricole

pour le secteur pubEc, ainsi que la Société Nationale d'Investissement et la Banque 1
Centrale des Etats de l'Afrique de l'Ouest, qui ont toutes deux une agence à Kara,

et trois grandes banques privées, filiales de groupes internationaux (avec particiPatiol

de l'Etat togolais) : UTB, BTCI et BIAO, qui totalisent, à elles sept, 37 agences dans
';r:. .

l'intériur et une vingtaine à Lomé ('!-)r/321 emplois pour !es premières (22%), 1164 1
à Lomé (7896). La concentration est moindre dans ce domaine mais celle de la

décision, du pouvoir économique" est en fait bien supeneure:

aucune autonomie en dehors de la gestion la plus ordinaire.

La répartition spatiale (carte 28) montre une prép~ndérarice de Kara .
(7 agences, 81 e,!llplqis), devan~ Kpalimé (4 agen~es, ,plus une filiale, de CNCA poul,
les prêts ~ cafe et· cacao, qUi gonfle les effectifs a 63), Atakpame (4 et 37 emp j~
Sokodé (4 et 35 emplois), Dapaong (3 et 25). A part Tabligbo (2 et 13) et Badou
(2 et 9), les autres n'ont qu'une petite succursale de la CNCA/avecde 4 à 8 emPli
yés. Le poids de l'Etat est donc là bien supérieur. ici à ce qu'il est sur l'équipem 1

commercial: la fonction de service public de la CNCA l'oblige à maintenir des

agences peu rentables dans certaines petites villes, et la puissance bancaire de .1
Kara (où ont eu lieu l'essentiel des implantations nouvelles, dans les années 1975-80)

doit évidemment beaucoup à des décisions politiques: ce n'est pas son poids éco-I

nomique propre qui a attiré là la SNI et surtout la BCEAO.

1

1
1
1

(Jt) Auxquelles s'ajoutent les ~anques Arabe-Libyenne Togolaise ~ BA~;,E~) t Li bal,

T l '~e (SLT) du Ghana (BCG) et de Crédit et de Commerce (BCCr ,8 p~tro-doll .
ogo a~_ • 'd)

, 'ont que leur siège de Lomé (avec environ 150 emplo~~ •
qUI n ' . ~,,~r...t
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1.5.2. LA CIRCULATION DES, HOMMES ET DES BIENS

Echanger; cela veut dire déplacer, ce qui exige des infrastructures (rail, routes•••)

et des véhicules, et provoque donc un trafic, qui est l'expression mesurable de la cir­

culation des homm~s et des biens.

0/- Les infrastructures sont exclusivement terrestres : Il y a longtemps qu'on ne,

navigue plus ies lagunes d. littoral (1), et aucune ligne aérienne régulière ne dessert

les villes du l'intérieur (2).Lomé
J

avec son FoY"\; (3) et son aéroport, a donc le monopole

des infrastrucites d'échange avec le monde extérieurj ce qui pèse évidemment très lourd

dans sa macrocéphali~.

.1- Le réseau ferroviaire est, on r.a vu, un héritage alleman~, compl~té en 1929-33

par les Français (et resté d'ailleurs inachevé). C'était donc la "ligne des cocotiers" vers

Aného (44 km), celle d,,"cacao" jusqu'à 'Kpalimé (116 km) et la"ligne du coton"jusqu'à

Agbonou puis Atakpamé, puis Blitta (276 km). (Carte 29).

S'y sont ajoutées par la suite deux lignes minières: Kpémé-Hahotoé pour les

phosphates dans les années 1955-58, Lomé (ou plus exactement Togblékopé)-Tabligbo en

1980 pour exporter les clinkers de la CIMAO. Ce sont là des trafics exclulsifs, qui tra­

versent en étranger leur environnement et n'ont donc aucun effet structurant sur celui-ci.

Le trafic des Chemins de Fer du Togo est relativement faible : 7 à 12 millions

de tonnes, par an, à peine 1,5 million de voyageurs en 1983. C'est que le matériel est

t.e.1&.b'.l.m~",'c. vétuste: les voies (à écartement métrique) ne sont plus capables de suppor­

tér Uil trafic souteilu ; le matériel roulant est hors d'âge et hors d'usage (au moins
...t ' -

la moitié~mobilisée en permanence); les horaires plus que capricieux pour un tarif à

p~i..l\2. inférieur à celui de la route Lit''. le budget, lourdement déficitaire, interdit les

réinvestissements (5). Il est depuis fort longtemps question de fermer le réseau, mais

cela s'accompagnerait d'un coût social important (environ 1'100 emplois) et aussi d'un

coût spatial, car le chemin de fer rend tout de même bien des services, en véhiculant

des denrées pondéreuses (cacao, coton et surtout ciment) et les passagers encombrés

de bagages pour lesquels les taxis prélèvent de forts suppléments.

Actuellement, le trafic des voyageurs semble assurer surtout une desserte

----:-(1-)-.-A-l-·-::é,....p-c-o-.u-e-précolon iale et Jusqu' âu, débgt dl! xxè s ~ltècle, elles étaient une
voie active (ainsi que le Mono, remonte jusqu'a Tokpl1) : nombre des plus gros
marchis du Sud-Est"(Vogan, Vokoutimé, Anfoin, Agouégan, .. ) étaient situés i la
tête du naviganilité de ses diverti'cules, aujourl:J 'hui ènvahis de r"~l;'aux mais alors
entretenus avec soin. Ce n'est que depuis deux ou trois décennies que les marchés
sont montés sur le plateau, abandonnant dans les bas-fonds les carcasses rouillés
des hangars des crédits FIDES. ~~

(?)_ L!"aéroport internat ional" de Niamtougou rie sert, actuellement qu (âviation
militaire.
(3)- te wharf de kpémé ne sert qu'i l'exportation des phosphates.
(4)- Sur la ligne Lomé-Kpalimé, l'aller simple coûte 525 F et dure quatre 2 cinq
heures. Le taxi demande 570 F et une heure et demi.
(5)- Mais une meille~e gestion au niveau de la perception des billets (très laxiste)

. '" ,pourra1t ramener au moins l'equilibre.
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(3)- On notera le déplacement vers 1950, de l'axe Sokodé-Mango par Bassar-Kabou à
celuç par Kara et Kandé (via Kadjala : ce n'esr qu'à partir ee 1975-7 6 que la
route passe par' Niamtougou et le col, assez diff::-cile. de DéTalé).

(1)- Si vous descendez en cours de route, vous payez de toute façon pour l'itinéraire
complet.

(2)- Les réfections partielles ou complètes sont parfois tros espacés, mais néanmoins
régulières. 1
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Les gares les plus actives, pour les voyageurs, sont/loin en tête; ceJJefde Lomé:

!'U p 1QQ?:!sai pqqp PZ la gare EPatEB Ip ç '! 1 Jî&rSH

1. . La circulation routière est évidement beaucoup plus importante et un très

gros effort d'infrastructure a été réalisé, dUrant. la décennie 1970-80, pour assurer

le goudronnage de tous les grands axes du pays, qui a maintenant près de 1200 km

de routes en général excellentes ('l) (carte" 30). Les grands itinéraires avaient été- ~ - _. .

fixés à l'époque coloniale ~3), mais les pistes en terre ne pouvaient supporter un

trafic moderne, à base de camions lourds (type semi- remorque) et de voitures

rapides (type break Peugeot). C'est le café et le cacao, aux alentours de l'Indépen-

locale, entre petites gares (et secondairement entre celles-ci et Lomé, surtout pour
la ligne d'Aného), que le trafic routier tend à négliger au profit des grands axes (I):

20,8 km comme parcours moyen sur la ligne d'Aného (longue, on l'a vu}de 44 km),

36,0 sur ceUe de Kpalimé (Un tiers de sa longueur), 47,1" (un gros quart) sur la ligne

de Blitta, ce qui correspond à des moyennes mensueJJes de 3933 voyageurs par gare'

sur la première de ces lignes, 3758 sur la seconde, 2378 pour la troisième: de 80

à 130 passagers par jour••.

38 000 voyageurs par mois (en moyenne) y ont pris leur biUet en 1983, dont 17000

dans la gare centrale~1000 à celle de Tokoin, située avant \0 divergence des trois

voies, avec une distance moyenne par voyageur de 23 km (~e qui confirme ce rôle de

desserte de la proche zone d'influence : disons jusqu'à Noépé, Tsévié, Agbodrafo),

très loin devant deux des têtes de ligne: Aného (8500) et Kpalimé (8400) .Atakpamé

et Agbonou (où bifurquent la ligne du Nord et ceUe qui monte en ville) réunies

atteignent à peine 5400 1 et Blitta 3600. Viennent ensuite de gros marché ':Anié et

Ass2.houn (5:300), Agbodrafo et Agougadzepé (4700), Tsévié et Pagala, sur la ligne
de Blitta, lUt:P v-_-__- - - __-- _

Kpémé, Noépé, Notsè (3400): à peine plus que de gros villages : Badja, Avétonou,

5 \.1, -l'··
an~era, Gel.•.•

12
~4)ft t:r.4'yjOa~di#;tr'y,r~ er_~e a~suy~r~ ~#

~
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~(~1-]~D~'~O~U~P~~~U~5~1~~~u~r~s~r~o~u~t~e~s~e~n~D~o~n~g~o~U~dron gagnent la fronti~re paQr s'y ache~er en
ser't-ier ce chèvre. On a là l'!(l1age fl,_F ... --i te d'une contrehande (dl1ainage du cacao

~lr..tJ.~ghanéeni fructueuse pour le Togo.

(2) 8P, S~ELL, TOTAL, MOBIL, TEXACO et ATODIP (Société d'Etat, à peine fonctionnelle)

(3) En série normale, c'est-à-dire sans les diplomates, coopérant~, militaires, etc .••

i
J

On peut. aj?uter à l'infrastructure routière le réseau des ~tations services, dis­

tributrices de carburant aux véhicules. qui empruntent ces routes. Elles sont significatives

de la réponse des compagnies pétrolières (2) aux réalités économiques du trafic. Lomé

regroupe
l

bien sûr, 36 stations sur les 95 du pays, loin devant Atakpamé (8), Sokodé (7),

Aného (6) -bien gênée pa~ la concurrence de l'essence moins chère dù Bénin-et t6ra (5).

Le reste du Nord en compte 9, fort espacées et le Sud 12, en général aux principaux

carrefours : Tsévié, Tabligbo, Bassar, mais aussi Amégnran,Assahoun, Adéta, Badou, Anié•••

~ /- LE TRAFIC ROUTIER

~- La répartition des véhicules èst une indication très précieuse. La seule ~égion

t:1aritime a immatricuI~n 1982, 87% et/en 1983/85%. des véhicules à quatre roues d"
paysi et seulement 65% (1982) et 41 % (19&3Jdes deux roues, moins coûteux donc plus

accessibles aux maigres revenus de l'intérieuJ~)En 1983, les elateaux en ont acquis res­

pectivement 8% et 34%, la Région Centrale 3,6 % et 11 %, la Kara 2/et 9%, les Savanes

1,4% et 5% : On a rarement aussi bien vu le gradient Nord-Sud.

Les régions sont unhlai.llage trop grossier: c'est par ville qu'il faut rechercher les

immatriculations des véhicules intéressants pour l'analyse , c'est-à-dire à usage commer_

cial: taxis et camions. On-\,w,1:. l'obtenir en relevant le domicile des propriétaires dans

le registre des Cartes grises pour une. année (coût 1981 à juillet 1982, seule période

accessible) de la Direction des Transports.

Ont d'abord été notés les seuls véhicules de plus de huit places (ce qui élimine
.~"~les taxls intra-urbains ou à dI!Il courte distance). 284 avaient été immatriculés, ont
!

135 à Lomé (4-7,5%), 25 à Sokodé (8,8%), 22 à Atakpamé (7,7%), 13 à Kpalimé (4,5%),

qui se rev~l ent donc les grands noeuds du trafic routier de voyageurs (carte 31). Mais

~~ La crise est passée par là : 3581 quatre-roues et 1210 deux-roues en 19~?

3284 et 28?9 en 1983.
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Un autre document de même origine regroupe les seuls transports internationaux

classés par transporteurs possédant la carte TIE. En 1982-83, _ceux-ci sont 117 (pos­

sédant 60 camions, t &7 tracteurs et 199 remorques). Un peu plus de deux-tiers (69%)

résident à Lomé, qui possèdent 42% des camions, 93% des tracteurs et autant des
Po.~

re~orques : on le voit, ie poids de chacun n'est"le même. Il en va ainsi pour le

nombre de véhicules possédés : tous ce~ui en ont plus de trois sont dans la capitale

(huit en Oi1~ 4, et quatre autres respectivement 6, 12, 22 et 35). Sur les trente-six

transporteurs de l'intérieur, vingt-neuf ont un unique engin; quatre en ont 2 et trois

3. Il se répartissent En tlnze transporteurs à Sokodé et onze à Dapaong (avec 10 trac- 1
~.

teurs et remorques)/ qur·révèle un noeud pour le trafic à grande distance, c'est à

dire entre la Haute-Vo!ta et la côte, puis cinq à Atakpamé,deux à Kpalimé et Assahoun, 1
1 enfin à Anié.l Bassar, BafUo, Kétao et Mango (celui-ci avec un semi- remorque).

(carte 33 ).On le voit/la coupure n'est plus Nord-Sud : cette fois le Sud ne réunit pas 1
le tiers des transporteurs longue-distance. Elle est entre les villes à véritable poten-

tiel commercial (avec un marché et des marchands qui ont des capitaux - la relation 1
est évidement dialectique) et celles qui ne font que recevoir de l'extérieur, c'est à-

"cv. ~l..
dire les viHes admlr.istraives ou celles ~ a ruinées la concurrence de Lomé (~~ 1
Aného). Le noyau du!" de l'armature urbaine apparaît· >'c..t ~ \'\\i.

1pour
d'argent·

1
1

Les taxis sent l'un des ~péculations les plus accessibles et fructueuses
Qui _ commerçant (e), fo~ctionnaire, homme politique •• - dispose d'un peu

à i~vestir.

(.1)
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le trafic diminue rapidement vers Vogan et Tabligbo (500 chaque fois).

z-. L'intensité de la circulation routière est une donnée essentielle pour

comprendre les grandes lignes de force de l'espace (1). Elle est connue par les

compt~ges qu'effectuent régulièrement les1f.ravaux publics, que l'on a traités en

Dans ce pays si 'ouve~~' sur l'extérieur, il fallait tenir compte des échanges

aux frontières : la Direction des Douanes tient un compte de ses recettes douanières

annuelles (?), poste par poste, ce qui, p~r définition, ne nous donne aucune infor­

mation sur les passages clandestins, localement importants. (Carte 34).

à-coups dus aux aléas des sondages.

(1100, plutôt en recul) et la sortie d'Aného vers Anfoin (1500), d'oùNctsè

Les échanges s'animent un peu plus (600 véhicules/jour) entre Sokodé et Kara,

signe d'une activité régionale autonome par rapport au Sud, mais qui s'attÉnue

à partir de Kandé et n'irrigue qut faiblement les transversales vers Bassar,

Tchamba, Pagouda : seule' la route conduisant à Kétao (quatrip.me poste frontière

mOYEnnes triennales p~ur atténuer les

La "marina" de Lomé, avec·17 000 véhicules par jour en moyenne en 198'1.-82­

83 (50"/0 de plus qu'en 1978-80 et 150% de plus qu'en 1975-77, est évidemment u.... cas

particulier: la circulation intra-urbaine s'y superpose au trafic de la route

internationale Accra-Lomé-Cotonou-Lagos. Celle-ci supporte donc le plus fort trafic

du Togo : 4100 véhicules par jour entre Lomé et Agbodrafo, 3900 entre Agbodrafo et

Anéhc. Les douanes terrestres aux deux extrémités sont les plus actives du pays:

372 millions de F CFA par an en moyenne au poste d'Aflao, à la sortie ,ouest de Lomé,

715 à celui d'Hilla Kondji J à la frontière béninoise, alors que la troisième, Cin­

kassé, à l'entrée de la Haute Volta1n'en totalise que 31 ••.

Circulation encore plus massive ~ la sortie nord de Lomé, vers Tsévié

(4700 véhicules par jour, deux fois plus qu'en 1975-77), mais, sans doute, une

grande partie du trafic s'arrête-t-il à AgoÉnyivé ou au nouveau Zon90. Viennent

ensuite Lomé-Kpalimé (1800, là encore deux fois et demi plus qu'en 1975-77, Tsévié-

Les trafic les plus importants sont donc nettement concentrés dans le Sud,

et s'atténuent rapidement quand on s'éloigne de la cête : de Kpalimé vers Atakpamé,

d'Atakpamé vers Anié puis vers Sotoubaoua, avec une tr~s faible utilisation des

bretelles qui ~e rattachent· à l'axe Nord-Sud. Celui-ci, épine dorsale du Togo inté­

rieu~ n'a;s~n ~~~ de Blitta; 9uè~plUS cie 500 véhicules par jour (356 en 197f.-76,

4~ en 78-80 : la croissance est modérée).

(1)- On pouvait appliquer aux transports la définition q~e Ja théoJogie tradi~ion­
nelle attribuait'aux sacrements: un~signe efficace'~quplque chose qui est
à la fois une réalité et le signe d'une autre réalité, à la fois présence et

référence •.. La circulation est, ainsi, réalité spatiale et signe d'autres réa­
lités spatiales.

(2)- On a choisi la période 1979-81, car la frontière du Ghana a été fermée (plus
ou moins hermétiquement) en 198? et 83, et maintenant celle du Nigéria depuis
mai 1984.
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par volume des recettes: 21 millions) dépas~e les 450 véhicules/jour. De Kandé

à Mango, puis de Mango à Dapaong, lê trafic s'affaiblit encore (300,puis 200 jusqu'à

Cinkassé (soit deux fois plus qu'en 1975-77) : les échanges avec la Haute-Volta

sont loins d'être comparables avec ceux du Ghana et surtout du Bénin (et de là, vers

le Nigéria).

Fort ~radient Nord-Sud, donc/avec une atténuation" rapid;"de"la circulation,

signe de celle des activités monétarisées. On notera également l'absence de véri­

tables transversales : il y a bien des embranchements notables (Notsé-Agou-Kpalimé,

Atakpamé-Badou, Sokodé-Bassar, Kara~Kétao••• ), mais rien, e~ dehors de la côte,

qui ressemble à un trafic direct Ghana-Bénin. Les projets qui envisagent un grand

axe autoroutier inter-africain à quelque distance dans l'hin~and ne sont visi­

blement pas ùnè priorité.

Mais cette image du t~afiç n'est pas encore assez parlante: il faut savoir

o~ il va. Les registres de l'Union Syndicale des chauffeurs routiers du Togo, qui

organise (très efficacement) le trafic dans les gares routières, nous permettent

ainsi d'avoir une idée de la destination des taxis (toutes catégories confondues)

qui quittent chaque jour Lomé (carte 35) : sur près de 350 (1), plus de 100 vont

sur Aného et 70 directement à Cotonou. Kpalimé est la troisième destination {2),

avec 45 départs, devant Tsévié et Tabligbo (3) ~AoL25 chacu~.Atakpamé parait

bien pl~s lcint~ 15 taxis, autant "qu'Accra ou Lagos; Sokodé et Kara - 0:::' est le

même itinéraire - en ont deux fois moins (7 véhicules/jour) et l'éxtrême-Nord

compte à peine : deux directs par jour pour Dapaong et autant pour Ouagadougou.

La véritable dynamique de l'espace, nous pouvons la demander à l'enquête

origine -destination que le bureau d'études Lo~is Berger International a réalisé el

1982 pour la Direction Générale des Transports (,lj).' Dans cette iTlép"-:sable mine

de données chiffrées, issues de méthodes complexes et rigoureuses, retenons tout

d'abord ce qui concerne le trafic des voyageurs, calculé en "taux moyens journa­

liers sur ~ne année'~qui se déplacent de préfecture à p~éfecture (~).

Les voiture~ particulières sont, on s'en d~~erait, massivement concentrées

dans le Sud. En moyenne, elles' sont censées transporter, sur l'ensemble du terri­

toire, 2637 ~assagers par jour. 2044 viennent de Lomé ou y vont, soit 78%; 771 ~~~

~ le trajet Lomé-Aného; 4oo~rU; ïsévié, 285 vers le Bénin, 117 vers Kpalimé,

116 vers le Nigéria, 107 vers Tabligbo. Ce n'est qu'ici qu'apparaît un autre axe

du trafic: Aného-Vogan (83); puis Lomé~Atakpamé'(63), à égalité avec Atakpamé-

lesregist~~/ne correspondent pas tous aux mêmes périodes, en 1983 et 1984.
(c:.. ...)" C! ......~~

Rappe]ons que les passagers qui veulent s'arrêter ~n chemin doivent ~~t~~

la ligne complète.

(3)- Par Aného ou par Tsévié, selon l'état de la route.

(L.)_ Ministère du Commerce et des Transports, Lomé, 1983, 3 vol ...... ,,()~;'" .
, ".~(~,.'":0 "

(5)- C' est-a-di re pas nécessai rement de ville à (Com;~ la distinction est impos-
sible, ce qui a , dans la pratique, peu d'importance.



\
1'.
l' ..\

" .

Ca,.!. n~.I4

...........~~_.?-- .........
~.-..-.•••

s..r-tJ'"'"r"'"'i._~

o 25 50 hm
J 1 1

TRaFIC HOUTIER

•••••••• " ISO

r,?RFIC FRDHTRI.IER
I!ccJle$ chuaJ:;~"'n$ g""".IIc,
(~Ulnc '''':1- 81)-") .

ml> ~St1. ?SO,!,;~M. c,,,
tr4> 2fJ li ~s

~8 ÀJ$

~s li ~s

..... ;, 0 +11

__+ 1,1 .ci ~5

- ,1

1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
l,
1
1
1
1
1
1
1
1
1



1
1
1
1
l,
1
1
1
1
1
1
1
1

1

1

1

Iomlamé (61)" <.-1) et Kara-Niamtougou (61 également) ••• (carte 36). Il s'agit donc

pour l'essentiel de liaisons entre Lomé et les grandes villes du ~ays (ou l'étrang

Rares sont les échanges transversaux, juste apparents autour d'Ata~pamé, Sokodé

et Kara, absents du ~rand Nord.

Mais les voitures particuli~res ne représentent qu'un trafic bien typé

socialement: en gros, les couches dirigeantes~et ce& déplacement sont révélateurs

de ceux des "décideurs",concentrés dans' la capitale. Le trafic des -:t;ansports en

commun ci) U"-,lui, plus significatif des véritables mouvements de' la population.

Ils déplacent, en moyenne, 21.238 personnes par jour (huit fois plus que

les véhicules privés), Lomé n'est plus l'aboutissseme~t ou l'origine que de

11408, 54% d' entre dIes (,~). Les liaisons avec la capitale restent les plus im­

portantes pour Aného (3155 déplacements de vo}ageurs) et Tsévié (2369), mais l'axe

hného et préfecture des lacs IVogan et rréfecture de VA ~pparait au troisième

rang (1596),El-A~~c!'1préfecture de l'Amou (1029) au cinquième. (Carte 37).

Cette fois, toutes les villes sont reli€es, f~~- ce par 50 voyageurs (0,2% du

total). La prépondérance de Lomé s'impose toujours très fortement le Sud, mais

d'autres _liaisons apparaissent : Tsévié-Tabligbo (bien plus fort que Tabligbo­

Aného), Atakpamé-6adou et Atakpamé-Kpalimé, Sokodé-Bassar,-Sotouboua et-Kara,
,'U.·t~J-...",,,l. e.,~:_",--..f'~v..u.. a' &4h.....o

Kara-R _ "da (c!! pl t-: ln . :.srr uiilaç tE ~l Pu> Sl'V,-Bafilo-r

-Niamtougou •••• Dans les Savanes, Dapaong e~~relié~(bien faiblement :93 voyageurs)

à Mango et (encore moins:60) à Kara. Il n'y a plus, cette fois, aucune ville

hors du circuit, et celles que nous avions qualifiées, par l'analyse de leurs

fonctions, de "centres vraiffient urbains"se_révilent bien les noeuds de l'espace

togolais:aucun centre de rang inférieur n'a de relation directe avec un autre de

même rang ; tout passe par les véritables villes du pays.

Poussons encore plus loin l'analyse, à partir des matrices générales

"origine-destination" • Lomé est le lieu de provenance de près de 12000 voyageurs

par jour (29% du total), Aného de 4600 (pour,'rappelons-le, 14000 habitants -

bien entendu, tous ceux qui viennent d'Aného n'y résidentf~s), devant Atakpamé

(3800, pour 78000 habitants), Sokodé et Kara (2800 chacune, pour 48000 et 2Aooo hal

Calculons. pour chacune de ces origines, la proportion des diverses destinations.,
Sur les 930 personnes qui quittent Amlamé et l'Amou, 94% vont ainsi à Atakpam~1~

..-.,v~c. 6I,P'.4;:-une destination vraiment exclusive. De même 93% des 60 à quitter Tchamba
L. ~:~C.Â

vont-ils à Sokodé ; 85% des 800 de ~~~ et des 400 de Niamtougou convergent
,ltJ.,~

vers Kara; 75~ des 3000 qui partent de Tsévié,4Ont à Lomé ..••

(~)- Mesuré à Hihéatro, à la sortie même d'Atakpami, ce poste est considéré comme
surévalué. Par Amlamé, bien 1eû attractive en 50i, il faut donc entendre la
préfpc~ure de l'Amou toute entiire.· _ . .

(i)- Tou~ modèles ccnrondus, mais il y a des djff~renceE nettes entre tax~s à neu Ç

place~ (plus rapide, plu~ cOl"'fortablf..s, plus chf'r~), "minibus" (pour de plus
longues distances) l "'ô.JH~ (., ........l-. ..\- f;, ...... L. Cf'~ h~) , .•

(3)- L'enquête évalue les échanges par la route avec Kpalimé à quatre fois ceu~ du rail.
et à cirq fois ceux avec Aného.
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Se dévoilent donc ~insi (carte 38} des liaisons préférentielles, très si-

aussi, est plutôt attir~par Kara, tout comme les autres centres de A-a Région.

Cette attraction de Kara s'exerce aussi, même si c'est faiblement, sur Sotouboua

et· pas du tout par Aného,

adresse 21% de ses partants, alors(peuplêCde Kabyè), sur Sokodé même (qui lui

gnificatives des structurations régionales. Lomé domine donc les villes du Sud,
-G Voh,ft.-

mais~gDo ~ d'abord attiré6par Tsévié
l. ~......Y

qui draine par,contre en priorité les gens de Vo • Atakpamé domine vigoureuse-

ment le pays ~poss~mais n'attire que râiblement le reste de sa Région, Nots:

et Atakpamé. Sokodé contrôle de même l~s centres qui l'entourent, y compris 8assar

(qui n'est plus officiellement dans sa Région). Bafilo, bien que ~otokoli elle

qu'elle ne reçoit que 15% des siens) et sur les villes des Savanes (10% de ceux

qui quittent Mangoef24%.ee ceux de Dapacn9, pourtant plus éloignée), mais l'€x~

tr~me-lJord fait incontestablement "bance à part": Dapacng et Mango échange~nt

~utuellement 44% et 37% de leurs voyageur~ respectifs. L'att~actio~ de Lomé,

faible à Sokodé (11%) et négli.geable à Kara (4%), réapparaît ici :

14% à Mango,_ 12% à Dapaong: Mais l'influence de la capitale, écrasante dans le Sud,

laisse donc)au (entre et au Nord, une certaine place à des réseaux rÉgionaux) ce •

qu~ e~quissait déjà la répartition ethnique des populations urbaines.

Le trafic des marchandises est très complexe, puisque s'entre-croisent le drai- .

nage des produits vivriers vers la villes Cà dominante du riord vers lE' ,.oud) et d:istrh'

but ion des marchandises importées (plutôt du sud-vers le nord). L'absence sur la cartE

(39) du trafic ferroviaire atténue l'effet de colonne vertébrale de l'axe Lomé-Ata-
'\..cL",",~

kpamé-Slitta : c'est cette absence qu~ explique l'importance des échanges e~tre

Lomé et Kara/qui empruntent visibleme~t la route d~ bout en bout.

On notera donc d'une part l'importance de liaisons à longue distance (LomÉ­

Sokodé, Lomé-Dapaong, Dapaong-Kara)~d'autrepart, encore une fois, les réseaux

rÉgionaux autour de Kara, de Sokodé, d·Atakpamé ••.• Les échanges dans le Sud-Est

sont très complexes, entre Lacs, Vo, Yoto et Zio ••• ainsi que dans la région des

plantations entre Kpalimé, Atakpamé et Badou, tandis que la préfecture de Bassar

n'a pas les mêmes trafics avec Kara qu'avec Sokodé.
tr~; ~c..~~:~ ./

On/~~ut ici, malheureusement, entrer dans les détails, ..lêfÇne grande richesse

d·information. Signalons simplement l'importance des trafics vivriers autour des

grandes villes, principaux marchés de consommation. Par produits, on pou~rait

indiquer l'importance des échanges Sotouboua-Sokodé et Tsévié-Lomé pour le maïs,

Tabligbo-Tsévié et Vogan~Aného pour le manioc, Bad~u-LomÉ/Bassar-laméet Bassar­

Sokodé pour l'igname, Sotouboua-Kara et Bassar-Kara pour le mil ... C'est toute la

vie é~onomique du pays qui apparaîtrait sur ces radioscopies successives.
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Stlon enqu;te Origine-Destination

Louis Buger Int-1983

TRAFIC ROUTIER DES MARCHANDisES
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1.5.3. LES ECHA~GE5 D'IN~ORMATlor~ : LE C~S DES P.et T.

Un espace n'est pas structuré que 1ChangeS matériels, même...si les autres

(informaticns, capitaux, décisions •• ~ sont infiniment plus difficiles à saisir:

comment mesurer l'impact d'une émission de radio, d'un progr'arnme scola5.re, d'un'

retour des citadins au village d'origine pour une fête religieuse ?-Ce sont pour­

tant b~h là des aspects importants des relations entre ville et espace.

a) Pour rester dans le domaine quantifiable, les divers trafic des Postes

sont un bon révÉlateur, car la plupart des informations finissent tôt ou tard par

y transiter sous une forme écrite (lettre personnelle, commande, facture, accusé

de réc~rtion••• ). Quelles que puissent être les insuffisances (dues surtout à sa

lenteur) du se~vice postale, il peut tout ~e même nous donner quelques indications

précieuses. Nous disposons de deux informations : le nombre de bottes postales

èt le volume global des recettes (toutes catégories confondues) pour l'année 19B3 •.
Sur les 11454 ~ltes en service en septembre 1984, 8956, soit 78%, sont a

Lomé (1), 400 à Kpalimé (3,5%), 352 à Atakpamé (3,1%), 269 à Aného (2,4~} .•• Il

_.ya là en f'ait, un héritage de la période coloniale (beaucoup de bureaU)tde postes

ont été Cre ~construits lors des plans FIDES), où le Nord était beaucoup moins

.~~.:i_f_qu'aujou.rd'~ui : Soko~é n,'a que..193 B.P., et Kar~ ·~.1<?. ~a_':._~'est l~ une infra
~ructure qui souffre de beaucoup de rigidité ( la Direction des Post~~ se plaint
~~i~--Y .
~~~ du manque d'investissements) et il existe dans certaines villes une très

forte demande non satisfair~ : 2300 demandes en instasce à Lomé, 500 à Kara {pour,

rappelons-le, 110 boites}, une centaine à Atakpamé, Kpalimé, Sadou, Sokodé, Mango .•

(~). La saturation peut être moindre, ou nulle: il y a des villes qui sont loin

d'utiliser toutes leurs boites {Nots~, Amlamé, Tchamba (11 utilisés sur 91 off'erte

Niamtougou, Kétao (36 sur 85), Pagouda (41 sur 99} •.• On a là un assez bon indica­

teur de dynamisme différentiel.{larte 4O).
. ..t. ~·i~h~ù-'\...

Les recettes postales de$~ bureaux~ent 76 millions de F C~A en

1983, sur un total national de 2015 millions {~}, soit 3,8% {ee qui est bien peu

le seul bureau philatélique de Lomé en fait 51 : quatre fois Sokodé .•. }. Il s'agit

cette fois, d'un indicateur très souple, directement pr.oportionnel à la demande

(même si celle-ci, encore une fois, est très amoindrie par les djsfonctionn~ents
f

du courrier ). Sokodé vient en tête avec 12,5 millions (16% du total, devant Kara

(9,4) et Atakpamé (8,0), Kpalimé (7,2), Dapaong (5,1) et Aného (4,2) puis Agbodraf'o

(1)- ~000 à la Poste Centrale, 2600 à Nyékonakpoè, 858 3 Tokoin, etc .•.

(~)- Chif'fre qui n'exprime qu'approximativement le degré de non-satisfaction, car
beaucoup de clients potentiels, sans espoir d'être un jour exauc~ s'abstien-

'nent de form~&~ une demande et se contentent d'un système de sous-location
des B.P •. (d'oÙJnet manque à gagner pour l'administration~.

("..... ~~"'.:..L..

(l)- Dont 1812 millions pour la seule ~cette principale de Lomé. Ces chiff'res sent
en baisse de 10% par rapport ~19A?

{<.t.u..c J.,..
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1

6860 à Lomé (82% du total), 220 à 225 à Sokodé,

(en minutes par jour) au mois de septembre 1984. Les liaisons

équipées d'un central automatique

sont les flux moyens

b) Le,téléphone, enfin, sera notre dernier indicateur, parce que grâce à,
l'obligeance de la Direction des Postes et Télécommunications, il est possible J'~

~~analyser les flux ent~e les villes.

et Tsévi'. (2,6), Bassar (2,4), Nots: (2,1) •••• Ce sont bien toujours les mêmes

configurations spatiales quise dessinent,avec la même armature de points forts,

assez nombreux au sud, réduits aux chefs-lieux des ~égions administratives au Nord.

Un effort d'équipement considérable a été fait depuis une quinzaine d'années:

en 1970, le Togo comptait moins de 1500.1ignes (dont 1000 à Lomé, 70 à Atakpamé,

60 à Kpalimé et Sokodé, 50 à Aného, 30 à Tsévié, 25 à Kara ••• ). En 1972, on était
• 1

autour de 3200 (dont 2500 à Lomé, URe centaine à Atakpamé, Kpalimé et Sokodé,

40 à 50 à Aného, Kara et Tsévié'); en 1976-77, 4600 lignes, dont 4100 à Lomé, (89%,

ôéjà en automatique), 180 à Sokodé,120 à Atakpamé, 100 à Kpalimé, 80 à Aného, 70

à Kara •• ~ En 1984, le Togo compte 8400 lignes, donr. 96% dans les neuf villes

avec Lomé, de loin les pl~s importantes certainement,oe pouvaient pas, technique-
. .: . - . - .. - -~ --- . - ---- -

ment, être comptabilisées. Les liaisons régionales n'en apparaissent que plu~
, , ,

clairement et revelent a nouveau les structures spa~iales qu'esquissaient déjà

les ~igrations et les flux d~ yoyageurs : chaque c~ef-lieu de ~égion domine

nettement celle -ci, dont les petites villes n'ont pratiquement pas de laison

entre elles. Par contre, les capitales régionales ne s'ignorent pas totalement

les Vn~~ les autres: Lomé n'écrase donc pas tout; elle laisse quelque place

pour d'autres relations ville-espace, si ténue~ soient-elles.

1
1
1

•
1
1
1
1

Atakpamé et Kara ( la croissance la plus rapide), 200 à Kpalimé, 120 à Aného et

I
~ ~_.D_apaong, 80 à Tsévié et 59 à Mango : le nombre de lignes a donc été multiplié de

,""", - 1972 à 1984 par 2 eu2,5 partout, par 5 à Kara et Dapaong. Sassar, Tabligbo, Notsé,
.2:':-. .

I
~ ~!,:;, "';-. et. Niamtougou ont encore de 30 à 50 lignes manuellesJfIiif. d'un usage p~" satisfaisant

. ;~. :::,'; ..L~s autres /1,5% du total)sont éparpillées, mais loin encore de couvrir tout \e:

I.
'::~.:-"""'-:~' .:-- ,territcire : quand le sous-préfet de TolJoun veut joindre son supérieur direct, le

r _ .p;r~f€~ de Nots', il doit demander à passer par la radio de la police, via Lomé •••
\' \ . )\ (ca~te 41 •1\: La Direction des Télécommunications a essayé de calculer pour nous quels
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CONCLUSION :

LE RESEAU URBAIN TOGOLAIS Rr SON DEVENIR

A l'issue de ces di.v~rses approches des relations entre les Villes

et l'espace au Togo, l'armature urbain de ce pays se dévoile singulière­

%:lent plus complexe que ce que l'on pouvait en devêner'à l'oriiLne.

Certes, la cause de la macrocéphalie est ChtendVe : le poids de

Lomé est écrasant, sans rival, sans véritable commune mesure avec celui

des ,autres Villes. La capitale accapare, en effet" avec uns"ptième de

la population togolaise, la moitié des citadives, 21 % des élèves de

l'enseignement primaire et secondaire, 27 ~~ des lits d 'hopitav',40 %
de la consommatiO!l de ciment, .5.5 % des médecins et 74 % des phamarcians,

.59 % de la consommation d'eél.u potable et 69 % des abonnés(I), 77 % des

employeurs (2'), 88 ); de 1'électricité~ __
~.....

eons~~~-~'n 1982:' 83, soi t 83 % d~' 'la basse ten'si~n et 91 % du courant

inàustriel (3), et puis la seule université, l'essentiel de la vie

intellectuelle, culturelle, politique, diplomatique, presque tous ~es

sièges sociaux, la t?talité du trafic portuaire et aérien; 'bref

pra.tiquement tout ce qui compte c anme pouvoir de décision dans le monde

moderne.

'-

1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1---- ..
1
1
1 Mais la capitale n'est pas la seule ville du Togo : on ne peut pas

dire vraiment"", fi.st-;,,,,, ..,,,,,, un titre célèbre (~, "Lomé et le désert

1-----·-'o'.'' --, •. _--=-
(1) 9283 sur 13387 abonnés de laRNET en juillet 1984, devant Kara:

1 716 (.5;4 %), Sokodé': 629, Atakpamé : 379, Kpalimé : 3 11 , Aiiého : 280

Dapaon~: 2,52 .....

(2) Fichiers de la Sê curi té Sociale analysés par Alfred Schwartz : 882

1 employeurs déclarés à Lomé sur un total de 1146 (Atakpané : '42, Sokodé :

30, Atakpamé : 28, Kara :.20, Dapaong: 17,.Aného.:._.I4 •.•• ) .. _._ _ .'1 (3) 17.5 m:i.llions de~W ,. sur u'n total de 200, dev~-t' K~a :' 7,3 '0'_" _.-

millions (3,6 %, dont deux tiers d'usage. industriel et d'éclairage1 public), Sokodé : 2,8 (1,3 %), ,Tabligbo : 2,7 dont 2,3 d'industriel)

Aného : 2,.5, Atakpamé : 2,3, Kpalimé : 2,2, Dapaong : 1,4,

11 Tsévié : 1,3, Bassar : 0,7... (Document CEE T).

ct) Jean-François Gravier : "Paris et le désert fra...'"1çais", 1947.

1
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1togolais". Cela a été longuement dêrnon~ ici: le système urbain ne

c o:rncide pas avec la liste des c :1.efs-lieux de préfecture : nombre de

ceux-ci n'ont guère de caractères citadi~f , alors que l'on en retrouv1e

dans de petits bourgs dédaignés de l'Administration

Mais six villes seulement, lios " Centres vraiment urba.ins ",

apparaissent claireme~t comme les pivots de l'espace intérieur,

est donc structuré selon un double gradient : ~raies villes/ centrel

peu urba~isés et Nord! Sud.
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en ùne quinzaine d'années le second centre de gestion et de

production modernes du pays avec une croissance et: des équipements

qui lui permettent de s'affirmer de plus en plus comme chef-lieu

de tout le nord.
\Ill'"

Les trois autresrnstent un peu en retrait: Dapaong souffre

de so:n isolement, à 650 lm de la cete, dans la région la plus

fa'blernent modernisée, au s!tn de laquelle elle est relativement

étrangère et qui n'est guère à même de r:pondre à ses initiatiVCs

Kpalimé, ex....centrée, a trop lié sa fortune au café,.. cacao et au

trafic avec le Ghana pour ne pas souffir de leurs alé as ;

~ného est un peu un "fossile vivant" : trop preche de Lomé pour

maintenir son ancien rele commercial, elle bénéficie des retours

de ses fils partis faire leur carrière dans la capitale, mais

qui restent moralement attachés au premier centre urbain moderne

du pays.

Ces si:< Vr-aiB8 vil1-.:::s ~:: sont cependant pas toutes sur le 1
même plan : ~s dominent vraiment leurs régions, en tant que noeud

de co~unication, centre com~ercia1 majeur et pele admihistratif, "1
'. IL'

à croissance plutôt endogène, la dernière .. U ....pv..Wfe, jusqu'ici,

surtout par l'Etat. Atakpam.i est la capitale. la riche Région des

!lateaux, crientée sur le café et le cacao à l'truest, le coton et . 1
1 e vivrier à l' &..st ; t"....-----------------------­

Sokodé, seconde ville àu pay s par le poi.ds de ~a population, plaque 1
tournante du (entre et du Nord, possède un capital commercial qui

en fait l'un des principaux centres de drainage des produits l~cauxi

e~ de redistribution des biens manufacturés ; ~, ville ~pulsée

en avant pour des raisons fondamentalement politiques est devenue
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Les "Centres faiblement urbains", Tsévié, Notsé, Badou,

Kango, etc., n'ont qu'un beaucoup plus faible rele dans l'espace,

au mieux comme relais des plus grandes villes. C'est ce qu'essaie

de synthétiser la carte 42, qui esquisse les polarisations réFionales.

Les limites en reposent sur les informations utilisées ci-des~~s

et aussi sur la connaissance empirique du pays, néc essairement un •
(lo"'~ot;" Co t. ~ Pl... ;,

pe» subjective mais indispensable en l'absence d'autres cp -xw5 ....~.

On peut donc considérer, jusqu'à preuve du contraire, que la

zone m~ridionale est trop dominée par Lomé pour-qu'y apparaissent
1

de véritables réseaux urbains locaux. L'influence d'Aného n'est

cependant' pas négligeable sur ses proches environs, disons: de

Kpérné et Vogan à Aklakou et Agbanakin, mais guère plus. Tsévié a

quelques relations privilégiées avec Tabligbo, mais on peut

difficilement en dire autan t de Notsé avec Tohoun. Kpalimé draine

surtout la pré fecture du Kloto, avec le plateau de .~1;et les

e~virons du Mont Agou. Entre Adéta et Kpélé.Elé, son influence

s'entrecroiJe avec celle d'Ata~pamé ; celle-ci est sans rivale sur

Badou à l'ouest, le pays fon~ana à l'~st, la région du double axe

ferroviaire et routier au ~ord, Anié faisant le relais pour l'Est~

Mono. Entre Blitta et Sotôuboua, on passe dans la zone d'influence

de Sokodé, exclusive sur Tchamba, concurrencée sur Bassar (et

surtout sur Kabou) par celle de Kara, qui domine très vigoureu-
~

sernent ses propres environs. l-lais ce sont/ées influences au moins

autant complémentaires (l'un~plus commerciale, l'autre plus

administrat~ve) que concurrer.tes; Enfin, au delà de la zone sans \~e

humaine des réserves de la Kéran et de l'Oti, Dapaong s'élève

rapidement dans la hiérachie urbaine, ayant maintenant 'tout à fait

surclassé la vieille Mango, mais dépendante, selon les domaines,

tantôt dt. Kara et tantat de Sokodé, .. toujours, bien sÜr, sous

la haute supervision de Lomé.

Ces catégories, élaborées à partir des donn'ées du recensement

de I97 0, sont -elles encore valables? Nous devons à la très

amicale et diligente compréhension de la Direction de la Statistique

de pouvoir offrir ici ce que les journalistes appellent un "~c oop"

les premiers résultats détaillés du recensem~nt de 1981, encore

incomplets, tout chauds sortis de l'ordinateur•••
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Ces tout premiers tableaux donnent la Eopulation active

des villes et au sein de celles-ci, la proportion d'actifs, .

"afgriculteurs, éleveurs, forestiers et chasseurs" (1). Ceux-ci

ne forment que 5,1 ~~ des actifs à l'~ara, 8,0 % à Atakpamé

(2) et 8, l~ 5~ à Ané ho, 17, ° % à Dapa.one et 17,8 % à Sokodé (6:eJ deux

villes donc encore quelque peu enge~cées dans le monde rural),

encore plus à Kpalimé (26, 2 ~n, qui rest e une ville de planteurs.

Deux autres villes seulement o_raussi peu de ruraux: Notsé, 32 ,9 %,
et.Badou, 33,9 ~;, ~uatre autres_feisai:J.t la moitié: Bafilo (3),

Tsévié. - la "ville de paysans" de Pierre v'o~?O~t·-/
Sotouboua et Pagouda comptent de 44 à 47 % de ruraux. Ceux-ci

sont majoritaires dans les sept dernières villes/de 50 à-54 % à

Mango, Affilamé (4), Niamtougouet Bassar, 61,0 % à Kandé, 65,2 %
à Tchamba. Le Nord reste bien,p~ rapport au $u~,nettement sous-

b .' t 1 0 • Il ~~~'~d' t· • d ...ur aP~se, e es vra~es v~ eSru~en ~s ~ncwes es aUwres.

On le voit, les grand~tendances de 1970 étaient trop

enracinées pour être rapidement modifiables: l'évolution en une

douzaine d'années . C3- tr'Io'.\'\s modi..~.e·. ~ d...l:r'H\~ ~ Qc...<:.A2..Nltu( ~

CJ::W\kaA tü .
+

+ +

Au terme de cette étude/se pose le problème dC' devenir des

villes togolaises et de leur population • l:ou~ disions, au départ,

que ce qui caractérist les plus gros centre d~ peuplement

rural, 'ce n'est pas leur absence de besoins (~, c'est la faible

croissance de ceux-ci ; car leur population est appelée à plafonner,, .

si ce n'est, en particulier pour leurs forces vives, à regresser.

Té'!1,hr; 11,:e 11=.<:; v::1.lJès, du moins les véritables villes/vont, _

(1) Il ne s'agit donc plus,ici, des seuls

chefs de ménage, et l'on se gardera de comparer ce qui n'est pas

directement comparable.

(2) S~""'t? Agbonou

(3) Avec Tchon.Oro, qui ne l'a donc pas If ruralisée".

(4) Que le Co v rle.Wit.~ ave c Agadji ne I:1odifierai t don c guère.

(S) Enc ore que leur faible selVabilité c or::plique beauc oup 1 e

problème de la. satisfaction~'-4 \,v,t1i"'lo



HYPOrHES2.3 DEHCGRAPHIQUES POUR L'A:; é. 000
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Population I98I hypothèse réservoir humain

Puis croissance basse moyenne haute en 2000 (+ 3 Cja""),.: ....
I959.70/ I970.8I

Grand Lor:é 5 Cl 6,5 c J IO ~~ 4 500 000I~ 1;)

390 000 hab. 5 000 000

17,5 c' puis
r ~ ;: l 000 000 l 300 000 2 350 000 (tout le Togo).. :1 0,7

Sokodé 48 oco hab. 3
Cl 4,5 c~ 6 c' 700 000,0 J~

,=,

16,5
~.

puis 4,4 C' 85 000 IOO 000 I50 000 (C e!:trale + Bassar)i -. ..J~

1

Kara 28 500 r..?.b. 5 c:~ 8 C" IO ~; l 300 000 1J- ,~'

ÏIli. c' puis 70 000 I25 ooc I75 000 (I(ara + Savanes), , . J-

I IO,5 c~

1

J-

I G:'é.nd Atakua~é 3 c' 4,5 c J 6 c~ l 300 000Iv 1° J-

32 000 (,~~ 55 000 75 oco IOO 000 (Plat. + Sotoub. )

1

___ v.

5,5 c·~ puis 4,5 c·: 1,- J-

.l ,. l' • 2 Cl 3 c J

5 c~ 600 000i\."9::l_1.r.'!8 I:J " ,-
. 27 ./00 }, . 40 aGa 50 000 70 000 (Kloto+A.'l1ou+Eaho) 11 4 ')

•Lac.
C'~ :!mis :? 0 ~.

. ,U 1_ -, ... J':

Tsévié 3 c' 4 c' 6 Cf 350 000 ·1p /.)
i

,= ..
20 000 hab. 35 000 40 000 60 000 (Zio)
3,3 c.J

puis 3,8 c',,; 1=

-::J~_~~,""", I,5 cJ

3 ;; 4,5 ", 200 000-\.".<t"o __.;. 'v ,.~

10 000 h?c. 25 000 30 000 40 000 (Bassar)
4,9 c' puis I,I c~ 1/= J-

Dauaong 3 c' 4 j ~b 6 c~ 600 000I:J
40 oua i'

I7 500 hab. 30 000 ~5 000 (Savannes) 16,9 c~
~uis 4,7

,..:-
J- i:

A:!'l:'ho 1.4 ./00 !l=,.J:. I,5 c. 2,5 5; 4 c. b50 000J- J-

Ia /. ;_: puis 2,3 ~:: 20 000 25 000 30 ace (Sud-Est)
"

,. -
I.3 oco 2 %l··an~o hab 3 C, 4,5 ' . I35 000Iv Je

2,6 Ci ;Juis 2,7
~,

20 000 25 000 .30 000 (Oti) 1IJ ;,

30tou"cC'l3- 3 c' 4 Cf 6 c. 2.30 000;:J I~ J'

ra 500 hab. 20 000 25 000 30 OCO (Sotouboua) 1.. u c~ -:Juis 4,0 c~
), . i' ,-

., .' IO 000 hab. 3 c~ 4,5 c~ r 200 1':-.nl.e -. 000J- J- o ,.
3, 0 ;-; puis 6,3 ï.: 20 OGO 25 000 30 oco (Ogou l';ord +

Sotouboua Sud)

1
1
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iné~~t~blenent , cOT~aitre des croissan~beaucouPplus rapides,

que ~oëiÎieront cie fond en comble l'assiette du peuplement du

Toge d'ici à la fin cie ce siècle.
Fuis~ue nous avons abouti à un~typologie des villes se

f~dant sur leur dynamisme passé et leurs fonctions actuelles,

gaEes cie leur croissance future, il est ~ainteruent possible de

p~cposer ëes scén~ios d'évolution de la population urbaine, en

distingant pour chacune cies hy~othèses moyennes.(en gros la

~o'ü=suite èe la tenèance actuelle), basse et haute, en présentant

, si~~~tanéL:ent à gauche du tableau ci-joint, les taux de ~------­

e~cissance des pér:'odes 1959-70 et 1970-8r, à droite i-e. "réservoir

hu:t".ain", c'est-à-ciire l'espace dont la ville draine l'exode rural,.
et qui forree évidement une limite naturelle aux capacités de

croissance.

-~ Lomé, le si~ple ~aintien des taux actuels conduit

l'a551o~ération à r~oo.OOO habitants (avec extension massive

vers Sanguéra et Noépé, mais sans doute aussi déversement vers

la vallée du Zio). Un fléchissement qui limiterait la croissance

au ~illion de citadins, serait une gra~de victoire de l'Aménagement

du territoire. Son échec aménerait à 2 350 000 (à ra % de crois­

sa.~ce annuelle) ou à 2 500 000 Lornéens en l'an 2 000 (à II ~~),

s oit la !!loitié des "'{"ogolais.

Tsév~é et Aného seraient alors probablement phagocytées dans cette

aglo.:!ération _~"lu~aux conditions de vie ~-4tLl'on n'ose

iI:aginer•.')c tels chiffres peuvent paraître effrayants, poli ti­

que~Ent innaccentables ils n'en sont pas pour autant irréalistes

èes rythz:l.es de ro à rI 5~· sont ceux de plusieurs capi tales africaines

(Aëidjan, Lagos, Yaoundé; Dar-es-Salaam .0.). Il suffirait, pour

les ëtein::.re, d'une part d'une crise i'\.CLVL du monde rural togolais

(ou èes pays voisins)_ crise économique ou, par exemple, clima­

tiq~e~,à'autre part de l'absence de toute politique spatiale

è.' op:i,-"isa.tion des ressources et des aménagements ré gionaux, S(.o.~

c ëp~èle de stabiliser la force de travail dans les campagnes.



l"'M:~
évoquée en r~~~lei!),

dépasser deux

Les écarts prévisibles pour les autres villes sont évidement

de =ien moindre envergure : Sokodé aura autre 85 000 et 150 000

habitants, Kara de 70 000 à 175 000 (1) - chiffres qui sont

exclusifs les u~s des autres: si la croissance de l'ur~est

r::.a:d!:!ale, celle de l'autre sera atténuée, et vice versa.

Atakoa!!.~ devrait passer facilement à 75 ou 100 000 ~",II$ (quitte.

à déplacer son centre de gravité vers la plaine d'Agbonou),

Tsé~~é à 40 ou 50 000, si le trop-plein de Lomé ne vient pas s'y

d~verser en torrent, et de même ~paon~, si les masses paysannes

qui l'entourent ne se mettent pas à déserter en foule les campagnes.

Bassar, Aného, }~ngo et aussi Kpalimé ne devraient pas

co~~aitre des croissances très fortes, non plus par les petits

bourgs à fonction toute locale. Certains de ceux-ci, cependant,

sont capables de bonds en avant : Anié, portée par son

dy~~is~e co~ercial, devrait rejoindre la catégorie des 25 à

30 000 habi tan ts (2)" Cc...··J, ~ l) •
;Ior1!'.is dans l' hypothèse "catas trophijte ll

1 a ~opulation urbaine du Togo ne devrai t guère

millions d' indiviè.us, S'" "'" -...... --------------

(1) L'hypothèse du ~aintien du taux actuel de I~6 parait ta~

platljA'tle : on lui a préféré un rythme ,encore très fort, de 8 %.
r-~ais l~ pire est possible~ sachant l'ampleur du "bassin-h versant

hu~ail:" potentiel, si la ville se mettait à dfdiner 4;ffectivement

t out le llord.

(2) Auc~ne de ces hypothèses ~e prend ici en compte un éventuel

Il b::olti' ninier du Togo, si les eSFO'''s que les géologues pré sentent

dans les roches de l'Atakorien (à l'ouest de l'axe Atakpamé _

Sotou=oua - Sokodé) se révélaient fondés: il y aurait des

ressources considérables en gisements pol#étalliques'~(cuivre,

p~c~b, zinc, or, argent ••• ). Alors Sotouboua avec 200 000 habitants

dans quinze ans ?
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POPULATION URBAiNE DU TOGO EN 2000
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Carte 43

Niomtougou

1~P090UdC
Karo.. K;",o

@SotoubOUO

Nots{o

LOMÉ

(HYPOTHESES MOYENNES)

~ 1000 000 hob

o ;;,100 000

o ;;,.75 000

0400 50 000

o 25 Q 30 000

OlS Q20 000

• 1 ~

TAUX DE CROISSANCE PRESUME

• ~8%

([[D ~6 5%

® 405%

o < 4%
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total national de quatre et demi à cinq r('I): La situation sera

d'autant meilleure - c'est-à-dire la population urbaine plus faible ­

que, d'une part, une politique rurale active aura stabilisé le gros

de la population des campagnes, et que, d'autre part, Elusieurs

nôles d'attraction s'offriront au choix du migrant. On l'a expliqué
_..::.=.:::.::;....::.....:::.::.;~::;.::..==

Par le mécanisme de la "migration en chaine" : plus la ville est

grosse, plus elle attire.Inversement,s'il y a dispersion des

centres d'intérêt, il y a atténuation de la croissance des

principaux d'entre eux.

On le voit, la gamme des situations possibles ~st diversifiée.

Il faut savoir si les choix qui engagent l'avenir seront laissés

aux seuls mouvements naturels, au hasard, ou s'ils seront l'~ffet.

d'engagements volontaires pour un aménagement Slobal maîtrisé.

Pour cela, il faut une connaissance claire, précise, des problèmes.

Ceci n'est qu'une première approche: il y a encore bea~cpup à

découvrir pour bien connaître les villes togolaises.

(I) Voir les diverses perspectives élaborées par H. L. ASSOGBA et

l'URD. Mais ces analyses sont dans l'impossibilité de prendre en

cO::lpte un facteur qui peut tout bov.H.v~ : les migrations

int5rnationales, volontaires ou non (IOO 000 réfu~iés togolais

lors des expulsions du Nigéria en février I983).
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